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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et dî liberté adéquat à cha que époque.

Les catholiques fêtent « tous, les saints
\c'est-à-dire tous les morts. A tous les as¬
sassinés par l'Autorité, je dédie ces lignes,
iuslicières de l'Etat moderne dont Georges
••Clemenceau a dit jadis : « l'Etat, il a une,
Shistoire, elle est toute de sang. » (1).

République bourgeoise, a-t-on dit.
^Qu'est-ce qu'un bourgeois ? Joseph
Prud'homme est idiot ; Bouvard ou Pé¬
cuchet médiocres ; Triboulat Bonhomet
féroce. Le gouvernement de la Républi¬
ques est une synthèse ; et tout naturel¬
lement, sans effort, ses dirigeants pra¬
tiquent l'assassinat « comme l'un des
Beaux-Arts ».

Us ont beaucoup tué depuis cinq ans,
pour la Patrie. Mais, chose étrange, ils
n'en veulent point accepter la respon¬
sabilité. On a parlé de: « guerre du
Broit », quelle affreuse blague, la rai¬
son de la guerre du Droit, c'est le ser¬
vice obligatoire. Jadis, les mercenaires
n'avaient pas besoin du Droit.- Tuer
était un bon métier alors- Cela avait
lune sorte de noblesse indépendante.. La
force se suffisait à elle-même. Mainte¬
nant l'Etat laïque mobilise ses fonction¬
naires meurtriers ; les citoyens rechi¬
gnent au métier dur et mal rétribué ,; il
faut une morale. C'est la guerre du
Droit. Guerre à la guerre : «Battez-vous
£our ne plus vous battre »• Et le tiou-
peau des fonctionnaires-soldats assas¬
sine avec la logique de Gribouille ou du
Père Ubu.
Dernièrement, Painlevé a tenu à dé-

Jnontrer aux assassins professionnels
Chamarrés, qu'un homme en redingote
pouvait diriger le meurtre aussi bien
qu'un homme en uniforme. Rendons-lui
justice, sa démonstration a été éclatan¬
te. Nous ayons appris que les parlemen¬
taires pouvaient regarder des hommes
hiourir du haut d'un observatoire, tout
somme un général. Nous avons appris
ïussi que Nivelle avait gâché le « maté-
fiel humain » : 34.000 morts. Le minis¬
tre pudibond accepte le mensonge de
j'Ftat-Major, on eu avoue 15.000.
D'apprendre cela, nul ne s'irrite, le

passé est mort avec les morts. Quand
bn est mort, c'est pour longtemps, ils
fie viendront lias vous tirer par les
pieds, les- 20.000 « disparus », et nul
vivant n'ose vous prendre à la gorge,
ministres, députés, généraux, assassins.

Au fait, Anatole France n'a-t-il pas
dit : « Les peuples ont le gouvernement
qu'ils méritent » ?...

Ce peuple qui a subi la guerre extra-
vase ses énergies dans les meetings. On
acclame la Révolution russe. On chante,
î^Internationale retentit. Pour peu qua
nos potentats de la finance le veuillent,
'demain on dansera le tango en l'hon¬
neur de Lénine''. Il n'en crèvera pas un
petit enfant ru -se de moins : Plaudite
'ducs.
Pendant ce temps, les grands quoti¬

diens continuent la publication 'des
f< atrocités bqlchevistes ».

Emus, Barbusse et ses-amis protes¬
tent, accusent. Ils accusent les diri¬
geants alliés du meurtre d'un peuple.
Très bien. Mais comment s'étonner que
ceux qui ont assassiné tant de Français
puissent affamer les Russes ? L'acte-
d'accusation de Barbusse est incomplet,
il omet l'essentiel : la guerre.
Tout est né de la guerre ; cherté de

la vie durant cinq ans,i des millions
d'hommes ont gâché sans produire.. Ré¬
volution russe : la misère, l'or anglais,
l'or allemand et la colère des foules ont
3 été bas le Tsarisme, porté les maxima-
listes au pouvoir, et déterminé le blocus
affaineur. Révolution allemande: conta¬
gion sîave^ colère de la défaite, famine
aussi, et voici le trône qui s'écroule,
îba guerre, torrent de sang, de boue et
de larmes, n'est pas finie, son horreur
boulera longtemps encore. Pour juger
Ses conséquences, il faut connaître, les
causes. Avant d'accuser d'assassinat
ceux qui affament le peuple russe, dé¬
cimé par la guerre, il faut accuser les
auteurs de la guerre. Le réquisitoire se¬
rait long. On peut le résumer. Voici :
J'accuse les politiciens républicains,

fauteurs de la monstrueuse alliance
franco-tsariste, usuriers du panslavisme
dont ils furent les complices, solidaires
des assassinats de Belgrade et de Sera-
jevo, éminences grises des menées bal-
Paniques, entrepreneurs intéressés à
5 % de tous les impérialismes, cerveaux
fumeux farcis de l'idée, de revanche,
Déioulècles sans courage,. Machiaveïs
sans géhie, politiciens ignares, qui, de¬
puis Gambeita et après le gâteux Ribot,

père de l'alliance franco-russe, se sont
succédés au pouvoir, et à la direction
des « Affaires qui leur sont étrangères ».
J'accuse les auteurs de l'Entente Cor¬

diale, politiciens aussi, vendus à l'An¬
gleterre, qu'ils soient le Clemenceau de
Cornélius Hertz ou le Delcassé de Mlle
de Montebello, lèche-bottes de la cava¬
lerie de Saint-Georges, étranges patrio¬
tes qui ont fait de leur patrie une pro¬
vince dé j!'empire: britannique, et de
leurs compatriotes les soldats de,l'em¬
pereur des Indes.
J'accuse Raymond Poincaré, prési¬

dent de la. République des forbans,
avocat d'affaires, figure représentative
de ce régime abject, signataire du dé¬
cret de mobilisation, assassin du peu¬
ple français, tout comme Nicolas II fut
assassin du peuple russe, Guillaume II'
du peuple allemand et, tous les rois ou

présidents assassins de leurs peuples.
11 y en a d'autres, la liste serait lon¬

gue, il y a Millerand, l'homme des re¬
traites militaires, avocat de la Maggi-
Kub. Il y a le sinistre gnôme Delcassé,
il y a le flasque. Aristide et le loquace
Viviani, l'homme qui éteint les étoiles,
allume l'incendie et recule de 10 kilo¬
mètres ; il y a le petit Barthou avec les
200.000 imbéciles qui suivaient la charo¬
gne de Déronlède, il y a tous les députés
votards de crédits de guerre, complices
du crime, il y a les généraux, les offi-
ciérs et les soldats ; il y a vous enfin,
braves ouvriers, braves paysans qui
avez fait la guerre, vous qui avez tourné
des obus, vous femmes qui avez cousu
des capotes. Du haut eu bas, tous plus,
ou moins, sauf quelques individualités
exceptionnelles :. Savigny ou Lecoih,
nous sommes tous coupables, propor¬
tionnellement à nos moyens : le monde
est peuplé d'assassins.

*
*

Il y a évidemment des degrés dans Ta
culpalitc. Poincaré a horreur du sang,
il reste au pavillon, cependant qu'Al¬
phonse XlII abât à Rambouillet 253 fai¬
sans ou perdreaux ; cependant Poincaré
versa plus de sang qu'un nettoyeur de
tranchées. Si une improbable aurore
do justice se levait, par hasard, il ne
faudrait pas oublier cette vérité essen¬
tielle.

Je ne crois pas à là justice par le
meurtre, et si nous accusons d'assassi¬
nat nos maîtres, rie désirons rien autre
pour eux que l'impossibilité de nuire;
pour le reste, notre mépris suffit.
Voyez leur justice : Autrefois, c'était

la guillotine. Cela mena aux canons de
Napoléon. Depuis, ce fut le bagne pour
les anarchistes, la prison pour les mili¬
tants et la guerre comme couronne¬
ment. Ces. dérniers temps, leur justice
a conduit au poteau ceux qu'is appel¬
lent des traîtres. Leur justice, c'est Ta
chaise où ce paquet de chair humaine
qui s'appela Pierre Lenoir fut mitraillé
à neuf mètres par douze esclaves ar¬
més. C'est laid, slupiilc et sale. Nous ne
voulons pas de cette justice. •

D'ailleurs, les bourgêpis sont des im¬
béciles, Tes, traîtres no sont pas. là où
on pense. Si j'étais patriote, je ne pour¬
rais cependant pas nier que la victoire
à la Pyrrhus (Clemenceau dixit) soit
l'œuvre de nos dirigeants. Ne sont-ils
pas les vrais traîtres, ceux qui ont ame¬
né le pays à cette situation ? Voilà qua¬
rante ans que Clemenceau est vendu à
l'Angleterre, du moins des bourgeois
l'ont dit, nous avons battu les Alle¬
mands et le franc vaut 69 centimes à
Londres. Singulier marché. Qu'en pen¬
sent les possesseurs de francs ? Clemen¬
ceau n'est-il pas un traître ?
Quant à Lenoir, il aimait trop la

France, il tenait ça de son père, qui dis¬
tribua les fonds franco-russes ; l'Angle¬
terre lui a été reconnaissante, tout est
pour le mieux. La veuve Lenoir détient,
paraît-il, bien des petits papiers. Quel¬
ques-uns concernent la famille Clemen¬
ceau. Peut-être pour se venger, les pu-
bliera-t-elle un jour ! Poincaré ne l'i¬
gnorait pas. Peut-être aussi faut-il cher¬
cher dans l'orgueil haineux des deux
présidents, la raison de. cette pitoyable
exécution. Mais que nous importe tout
cela, cette chaise et ce poteau forment
un symbole : la bourgeoisie aboutit là
où fatalement elle doit aboutir. Encore
un peu de temps, et c'est une chaise
percée qu'il faudra près du poteau pour

j soutenir les derniers moments de la Ré-
: publique des assassins.
! ' GENOLD.
g!) Discours au Sénat, 17 novembre 3903.

Veux-tu que le retour des guerres
Soit Impossible à tout.jamais ?
Veux-tu qu'enfin sur cette terre
'tous.les humains vivent en'paix?
li nous faut raser les casernes S ■
Démolir tous les arsenaux !
Et pendre tous: les .généraux,
Assassins du Peuple; aux lanternes t

&> •
Veux-tu que. le taux de la vie .

Devienne comme-aux temps meilleurs ?
Veux-tu que la foule asservie
N& soit plus la.-proie des voleurs ?
N'écoute, piqs les balivernes . . .

De_tes députes pervertis
Et pendons, tous les mei'.cantis,
Ces voleurs du Peuple, aux lanternes 1

® '
Ci Peuple ! veux-Ul des usines .

Ne plus enrichir l'exploiteur ?
Dis moi ! veux-tu que. les machines
N'appnitu-ime'nt qu'aux travailleurs'?
Viens donc, o toi qui te prosternes i
t'ImpurOns-nous des ateliers
Et pendons lotis, jusqu'au dernier,
Les capitalistes àu.v lanternes- !

(Rondeau Infernal)

Paysan; yeux-tu que ton rêve
.Se réalise un jour prochain ?
Veux-tu que la moisson qui lève
Demain profite à ton prochain?
Alors, quittons nos airs, paternes,
Devenons des hommes nouveaux '
Pendons-ces. messieurs des châteaux,
Aifamciirs du Peuple, aux lad ternes 1

O. foule ! veux-tu ne plus être
Victime des politiciens ?
Et voir disparaître le prêtre ?
Cet., imposteur théologien :
Toi que, Cepuis 'longtemps on berne
Te prédisant des jours meilleurs t
■Viens I et pendions,itous ces menteurs,
Voleurs et vendus aux lanternes 1

Veux-tu, de toute gouvernaille,
Etre à jamais débarrassé :
Et du règne de la canaille.
Voir le dernier jour arriver ?
Détruis les sociétés modernes i
Décrétons la Révolution .'
Et- pendons .sans hésitation
f ous les gouvernanls aux lanternes !

Louis LOREAL.

Après leur

UN COIN PU VOILE
Pendant qu'électeurs et candidats disputent

de bizantine façon, quelques hommes s'ingé-.
nient, un peu purtoqt, à faire la lumière sur
la guerre. Le résultat de ces recherches sé¬
rieuses, scion la méthode expérimentale, sur
les responsabilités de la guerre, ne lait nul
doute. 11 ne fera que continuer ce que ncus-
avons toujours dit ;. Tous les gouvernements
sont également responsables de ta guerre.
Dans Clàrlf, a parut une forte . étude de M.

Demartial sur tes responsabilités, dont la lec¬
ture est vraiment édifiante.

11 est surtout un point sur lequel iÇjus. atti¬
rons l'attention de nos lecteurs.
Nos gouvernants, lorsque fut promulgué l'or¬

dre de mobilisation, berna le peuple de ce pays
en disant- ; « La Mobilisation n'est pas iieèes-
sdirément la guerre. ■ »
A cet espoir fallacieux se raccrochèrent les

derniers éléments pacifistes. Ce mensonge per¬mit au gouvernement de parer de suite à todte
tenta live insurrectionnelle. im$ protestation
énergique s'était ■ élevée, contre l'a- mobilisation,
elle' eùi'lffé réprimée sans pitié pendant qu'e
l'on eût dit. : « Ces révoltés sont des épergu-
mènes ; mobilisation ne veut pas dire guerre,
fis sont uop pressés. » Et quand le sang eut
coulé, on comprend que toute protestation "fût,
devenue inefficace, sinon iniutilc.
Le gouvernement français, conscient de la

puissance de son mensonge, -a fait afficher sut"
les murs le. 2 août l'Jl'i. : <• La mobilisation
n'est pas .la guerre. » Mais.M. Demartial nous
apprend d'ans Cla.rui que : « Lors de la conclu¬
sion de-l'alliance franco-russe, comme il s'agis¬
sait de l'article 2 de la Convention militaire,
aux termes duquel les deux puissances s'enga¬
geaient à mobiliser immédiatement si une des
puissances de la Triple-Alliance mobilisait, le
général de Doisdelfré, négociateur français dit
cette remarque, au Tsar ; « La mobilisation,
c'est la déclaration de guerre. .•

— C'est bien ainsi que" je l'entends, répondit
celui-ci. (Livre, jaunesur T'àlliancé franco-russe
numéro 71..). - ,

Les gens avertis ne s'y trompaient pas. I,e
30 juillet 1011; le colonel Repington écrivait
clans le Times : a Ce sera ur. miracle si, dès
que la mobilisation générale'russe sera'annon¬
cée, l'Europe entière ne prend pas feu. »
Ce point- établi, l'étude dé M. Demartial ' se

poursuit en i prouvant surabondamment par la
citation dés. différents livre» diplomatiques, que
les gouvernements alliés sont entrés .dans ,1a
guen-e pour écraser le concurrent allemand,
lequel menaçait de conquérir l'hégémonie éco¬
nomique mondiale sans tirer un coup de fusil.
Nous reviendrons d'ailleurs sur cette question

des responsabilités, soucieux- que nous som¬
mes d'établir irréfutablement noire thèse :
« Tous les gouvernements. sont ' responsables
du massacre européen. »

lia mort d'Armand Beaure
—>♦« ■■■.

Les feuilles tombent. les bons s'en vont.!
Notre collaborateur Armand Beaure est
iiiojrt. Mort, sans avoir vu le Grand Soir
pour lequel il œuvra toute sa vie.
Anarchiste de vieille date, il l'ut en .butte

aux persécutions des .enjuponnés souteneurs
de l'injustice qui l'arrêtèrent sous un pré¬
texte do droit commjiMi. Cô qui permit à no.
tre ancien pontife" Grave-- de 'vouloir Téx-
c'hire de la solidarité des camarades. Un
non-lieu confondit jugés, journalistes et po¬
liticiens. Il fallut reconnaître l'intégrité de
A. Beaure.
Fondateur et rédacteur -du journal local

l'Odrc; il fit à. Limoges un travail profond
de propagande- par l'écrit et'la parole. Sa
brochure Arguments anarchistes .. est une
des meilleures de notre ' bibliothèque.-
•Vin-t l'a guerre, il- demeura ferme dans ses

convictions et assista douloureusement aux
'reniements; écœurants des- jusqu'auboutistes
amarohistes.
Il se irouvero bien, je l'espère, un cama¬

rade de TJ-moges pour nous donner une né¬
crologie moins brève, sur l'œuvre de bon
camarade, de ce bon militant, de ce bon
père qui ne laisse.derrière lui on ovÇilg et
-regrets. « Il repose maintenant du péril rt>-
« pos auquel, peuvent aspirer 'es proiëfai-
« res i. » -m'écrit une de ses,filles.. « Je ne
n puis vous exprimer le navroment, dit-elje,
« que nous ressentons, de celte perto terri-
n blo. Mon padivre cher papa 1 IL ETAIT SI
« BON, Monsieur, et c'est, pour nous assu-
(i ver le- bièri-êt'çé qu'il s'est tant et tant, sur-
« mené ! »

Que- puis-je ajouter à ce cri du cœur ' :
« u était si bon. Monsieur ! » C'est parcs
que -nous aimons la Bonté, la Justice, que
nous sommes anarchistes. A. Beaure est
morf. sur la brèche, ses derniers articles
en font foi. Ramassons lé flâmbéau qu'il
laisse tomber. Œuvrons pour l'anarchie !

J. OU IN.

A NOS LECTEURS
Réclamez, avec ce numéro, chez nos dépo¬

sitaires, .chez les marchands de journaux,
dans les kiosques, notre Numéro Spécial sur
les élections, avec affiche en couleur.

PROPOS flliîlPaRlEKEHTfllRES
Chapitre ie'

Bloc National. — L'Unité règne, l'action
française ne marche -pas. J-a Démocratie
Nouvelle ne marche pas, le Comité Mascu-
raud ne, marche pas.
Daudet, Lysis, Mascuraui sont des ven¬

dus.
Chapitre ii

Parti Radical. — L'Unité règne, Puech
fraye avec Hervé, chaque Fédération dépar¬
tementale se désagrège. au profit d'une liste
réactionnaire. Puech et les lâcheurs sont des
vendus.

. Chapitre III
Parti Socialiste upi-fié .( ?), —'-JdUnité rè¬

gne, quelques députés sortants appartenant
à' l'ancienne majorité et qui furent relégués
par lès Commissions hilcrsactiomiëllcs Sà
réunissent -rue Dussoubs ci menacent de fai¬
re du chambard.
L'exirèms-gauche déclare retirer sés can¬

didats au cas où la C. A\ P. se laisserait in¬
fluencer par les Dussoubistes.
Aub'riot, Levassent, •Laache etc. sont ides

vendus.
j'aurais pu continuer ainsi en lès 'clas¬

sant far chapitre, citer tous les partis, et
démontrer, ainsi, que le s°uci de VUnité
était le seul qui réalise Venthousiasme,
( J'aurais' pu continuer, triais taon con¬
cierge (qui entre parenthèses est. un charmant
garçon parce que bon Français) 'vint me te¬
nir le crachoir.
— Ah ! mon cher Monsieur! me dit-il,

je ne. comprends absolument rien à la F. P.
'— Vous avea bigrement raison!
— Je vous en conjure! Expliques-moi.
— Sincèrement je vous assure que je n'y

entrave que' pouic!
— Mais alors?
•— Et (Tailleurs je ne suis pas seul, 'de

nombreux dépulcSi sortants ' se trouvent dans
notre cas.
— je le proirais!
J'essayais de lui expliquer tant bien que

mal ce que j'avais réussi à apprendre de la
nouvelle loi.
.,Je craignais déjà à ce que -mon concierge
pdr3.it l'usage du cordon à la suite des ex¬
plications plus ou moins nettes que je lui
fournissais. ,

Ensuite .je lui expliquais ï
— L'Unité! monsieur! voilà ce que nous

devons' réaliser au sein de noire Parti! pour
combattre le Parti- adverse.
L'Unité! elle sera! elle existera! et per¬

sistera en dépit des quelques défaillances..
L'Unitc... tenez, prenez' une liste, figurez-
vous qu'elle comprenne dix candidats, il y
a neuf défections, il reste donc un candidat.
Eh bien! Vunité existe!
Je devenais aphone, ' j'avais unifié jusqu'à

m'a pauvre intelli'gciice je brandissais le
poing au-dessus de la tête de mon concierge.
Et je •continuais .'
—,Oui! monsieur! L'Unité ! EU.. .ni. ..te !

J'allais m'évanouir, mais mon portier eue
tendis un verre d'eau et me frappant sur
l'épaule déclara :
— Vous perdes votre temps,mon cher! Je

n'ai pas le droit de vote!
OSBECK

, :

Kos Munitions pour PAlion Antiparlementaire
AFFICHÉS. — 10.000 N° 42 A ont été tirés

en supplément pour faire jfte aux demandes
des camarades.
Nous tenons ces exemplaires à la disposi¬

tion des militants au prix de 5 francs le cent.
BROCHURES. La Grève des Electeurs.

~ L'Absurdité de la Politique. — Electeur,
écoute ! — Pour ne pas voler. — Quatre sé¬
ries . de brochures tirées chacune à 20.000
sont désormais à la disposition des groupes
et militants au prix de 2 fr. 75 le cent, 25 fr.
le mille.
PAPILLONS. — 1.200.000 papillons gom¬

més vont pouvoir prendre leur vol.
Nous les, laissons au prix de 0 fr. 30 le

cent, 2 fr. 75 le mille.
TRACES. — Il nous reste quelques milliers

de tracts du LIBERTAIRE, plus que jamais
d'actualité. 1 franc le cent, 9 francs le mille,
franco.
Camarades, n'attendez pas le dernier mo¬

ment pour faire vos commandes.
Adressez-vous, pour les commandes, au

camarade Bidault, 69, boulevard de Belle-
ville. Paris tii'b

On sort d'ordinaire d'une prison avec joie,
tout à l'ivresse de l'a liberté retrouvée. Mais
c'est,avec des sentiments de tristesse et de
dégoût — et non sans quejque honte —- que
j'ai franchi les portes de Clairvaux-
Triste sortie : uni camarade d'emprisonne¬

ment:, un compagnon de propagande- du
Libertaire livré aux mains -des gendarmes
pour les répressions, féroces de la,-justice mi¬
litaire, une -femme en larmes- C'était cela
l'application de leur loi d'amnistie...
C'était cela. Et c'était aussi notre admi¬

rable Lecoin resté aux mains des ehaouchs
d'Albertville. C'était le

. révolté Cottin, c'é¬
tait le manifestant Maurice Albeic conservé
aux horreurs, à l'agonie lente de la maison
de réclusion.
Derrière, moi, derrière la porte que j'avais

franchie, c'étaient les quinze cents détention-
nàires de Claiva.ux, quinze cents condamnés
militaires- Ils av-aiént tant espéré de cette
amnistie dont on parlait, depuis si longtemps,-
ils l'avaient si impatiemment attendue. Et
maintenant, .combien atroce allait leur être
la déception- Et les autres, tous les autres,
tous ceux qui allaient continuer de souffrir
dans les bagnes abominables.....
Triste libération. On se tentait humilié

vraiment d'être si peu nombreux à sortir,
comme si l'on bénéficiait d'une fraude et
d'un -passe-droit. Pourquoi nous et pas ces
autres ? Après- tout, qu'avaient-ils fait, ces
déserteurs, ces insoumis, que l'on garde aux
ghennes, que de conformer leur conduite
aux .principes, aux sentiments que nous avions
de notre mieux exprimés ?

•■•Et puis, oe sentiment qu'T y avait tout
de même quelque chose de mérité dans cette
humiliation., Oui, c'était vrai, nous n'avions
■pas fait assez, nos protestations contre la
guerre avaient été trop molles, trep- rares-
Nous avions fait si -peu de Ce qu'il aurait
f-afin: faire- Mais -ceux qui s'étaient-révoltés
vraiment, ceux qui avaient refusé leur chair
aux besognes de la guerre, ceux qui se sont
évadés des armées et de la. guerre, ceux-là
sont indignes de pardon.,. .C'est que les di¬
rigeants pensent avec terreur à os qui serait
survenu) si l'exemple de'ces réfraetaires avait
été suivi.
Et ne dites pas que la guerre est finie,

qu'il n'y a plus besoin- de maintenir l'obéis¬
sance par des moyens féroces. La guerre est
terminée officiellement sur le front allemand,
elle se continue non officiellement sur le
front de Russie--, en attendant mieux. Et
tout ne va. pas. pour le mieux à l'intérieur
de la France victorieuse. On .a. plus que ja¬
mais besoin d'une armée obéissante oontre
les ennemis de l'extérieur — et contre ceux
de l'intérieur.
Et voilà expliquée leur lois d'amnistie que

nous trouvions dérisoire parce que nous ne
comprenions par la pensée de ceux qui l'ont
faite- On pardonne beaucoup de'petites cho¬
ses, et même certaines peccadilles dont s'ef¬
farouchait fort naguère la morale bourgeoise
à ceux qui so sont montrés dociles au a de¬
voir » de tuer et d'aller à la tuerie.
Aux autres, on ne pardonne pas, à moins

qu'ils ne se soient repentis à temps et qu'ils
n'aient , imploré la permission de se « réha¬
biliter s sur les champs de bataille-

' Mais ces autres pourtant, -n'ont-ilst pas
obéi aux sentiments les plus simples, les plus
naturels? Les uns n'ont pas voulu risquer
lés blessures et la mort au service, d'une cau¬
se qui n'était pas la leur- D'autres, enchaînés
par des liens de -tendresse, n'ont pas voulu

. abandonner une famille chère, n'ont pas vou¬
lu se séparer d'une. compagne tendrement
aimée. Et. d'autres encore, comme notre ami
Barhé, comme notre ami Lecoin ont obéi aux
sentiments les plus nobles,, les plus magnifi¬
ques dont , un homme puisse s'enorgueillir, ils
ont obéi à leur conscience qui se révoltait con¬
tre les assassinats collectifs, ils ont obéi à
leur idéal, à leur amour de l'humanité en

refusant de servir d'instruments aux gouver¬
nants meurtriers.

. Ceux-là ont droit, non seulement à notre
sympathie, mais à notre admiration.
A tous ces déserteurs, à tous ces insoumis,

à tous, ces révoltés, Clemenceau, sa Chambre
et son Sénat ont refusé la liberté. Us l'ont
fait' avec d'autant plus d'aisance qu'ils sa¬
vaient' bien 'le 'peu de sincérité de ceux qui
faisaient semblant de réclamer une plus large
amnistie. Comment les élus socialistes, vo-

teurs.de crédits de guerre, comment les grands
chefs de la C- G- T. complices de la guerre
pouvaient-ils sérieusement demander quelque
chose en faveur des victimes de leur abomi¬
nable politique 1? Grotesquement ils affec¬

taient de réclamer pour ces infortunés, gTâce,
clémence,

. pardon. Le gouvernement, savait
bien qu'il n'avait rien à craindre de ces fan¬
toches, ils avalent d'ailleurs aux alentours
du-si juillet démontré surabondam.mentTeur
« volonté d'impuissance ».
Pour nos amis embastillés, pour toutes

les victimes de la répression militaire 'ce
n'est certes point, grâce- clémence- pardon,
qu'il y a à demander. C'est nous qui'avons
des pardons à leur demander- Nous ,les avons
laissé écraser. Et tandis qu'ils nous mon¬
traient par leur exemple la -ouïe voie par
laquelle i! puisse être mis fin aux guerres,
aux guerres et à toutes les atiocités autori¬
taires, celle- du. refus çles obéissances 'crimi--
nel-les, nous tous, ou presque, tous, trop, heu¬
reux d'être à l'abri du péril immédiat, heu¬
reux d'être protégés par un mauvais état e
santé ou tin sursis d'appel, propice, nous .ac¬
ceptions, parce-qu'il faut bien vivre,, de par¬
ticiper à tous- les. travaux exécrables qu'exi¬
geait la guerre et sans lesquels la. guerra-
n'euf pu continuer. Nous avons eu de bien
lourds torts- Au moins tâchons d'en réparrer.
une partie en 11'abandonnant pas Ceux qui
ont été frappés, ceux qui vont l'être encore■
pour s'être conduits comme de- hommes' de-
cœur et de. rai$on devaient se conduire-

Pierre RÛFF-

LES fljgflSSINs"
Ils sont venus, parmi les rét'es,.
Hanter mes nuits de cauchemars.
Armés de vieux tronçons de glaives,
Plus déguenillés que trimards:
Et leurs entrailles, en breloques,
Pendaient sur'leurs ventres en loques.
Ils étaient pâles, décharnés.
Mes amis, les assassinés. . ,

Ces amoureux, fous de la Vie.
Tous ces beaux chanteurs de tsoleil,
Que les meneurs de la tuerie-' •
Ont arrachés de leur sommeil,.
Je les ai vus, près de ma porte,
La Mort leur faisait bonne escorte. ---

Ils maudissaient les galonnés,.
Mes amis, les assasstnés.

Ils maudissaient l'horrible haine,
Tous les bourgeois, leurs spadassins; ■

Et le sang coulant de leurs veines, ■
Sur leurs habits de fantassins,
Leur donnait des airs fantastiques
De pauvres diables faméliques,
Par tout espoir abandonnés.
Mes amis, les assassinés.
Ils sont morts sous des mots de gloire,
Loin des leurs et sans un tombeau
Au champ d'honneur... (La, belle histoire!)
Les yeux crevés par les corbeaux.
Ils sont couchés dans la prairie,
Où passa la Morl en furie
Sur tous les crânes piétinés,
Mes amis, les assassinés.

Envoi
Princes, les peuples se soulèvent,
La nouvelle aurore se '-lève,
Pour venger .les infortunés,
Tous nos amis assassinés.

Jehan . BROCARD,

POUR BARBÉ
Nous avons eu l'occasion de signaler leg

dérisions -de la loi dite d'amnistie.
Ce qui vient de se passer a Clairvaux

nous «n donne une pénible raison de plus.
Notre camarade Alphonse Barbé vient

d'être livré à l'autorité militaire.-
On se rappelle que notre ami avait clé

condamné pour '« complicité n dans la pu¬
blication du numéro du » Libertaire- » con¬
tre la guerre, en juin 191V..
Pour ces faits, notre camarade s est trouvé

amnistié. On va voir de quelle ignoble taç.oa
cette amnistie lui fut appliques.
Amené, au greffe de lu prison pour sa « li¬

bération », il fut appréhendé par aeux gen¬
darmes qui l'attendaient. La justice ctviia
no lâchait notre ami- que pour le livrer à la
justice militaire, qui s'apprête à le .pour¬
suivre pour désertion.
Ainsi le seul effet de l'amnistie, pour '00»

tre ami, sera d'aggraver affreusement l'em¬
prisonnement, en le livrant à l'abominabla
régime des bagnes ipllitaires.
Ce nous -est d'autant plus un devoir da

protestre dontre cette ignominie que Barbé
n'a été et ne se trouve aujourd'hui au pou¬
voir de la justice militaire qu'en raison de
sa courageuse participation à la prOpagaîida
contre la guerre.
Pour son dévouement et son idéalisme, oit

entend le faire expier une seconde fois, et
de quelle abominable façon !
Il sauver Barbé dips griffes de la jus¬

tice foilitaire, comme il faut sauver Lecoin,
comme il faut libérer Lalou, Maurice Albert
et Cottin et -tous -les -exclus ■ de- rnrnnw'ie !
Qu'on- nous y ,aide! LE « LIBERTAIRE »,

FÉDÉRATION ANARCHISTE

Grande réunion de propagande
M

• W . :

Le Samedi i« Novembre, salle de la BELLEVILLOISE, 22, rue Boyer, Paris (20").
Métro •" Martin-Nadaud, à huit heures et demie du soir.

Sujet traité : DE L'ORGANISATION DE LA PROPAGANDE.
Orateurs : Sirollè, Veber, Génold, Lepetit Levêque, Loréaf.
Vu l'importance de cette réunion, qui sera le point de départ de toute l'action et

propagande à engager par la Fédération anarchiste, nous ne saurions trop insister auprès
des camarades de Paris et banlieue pour qu'ils y assistent nombreux.

Sont spécialement invités tous les lecteurs du LIBERTAIRE, tous les militants anar»
clisfes et révolutionnaires.

Participation aux frais : 0 f, 25.
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Action Anarchiste
Le reproche le plus courant fait aux

anarchistes, c'est de manquer de pro¬
gramme positif, de planer dans les
nuages.
Chacun connaît la beauté de nos

principes, la sublimité de notre idéal ;
tous admirent l'esprit de sacrifice des
militants libertaires, mais ces mêmes
camarades qui ont une sympathie si
grande pour nos idées ne veulent pas
venir grossir le noyau anarchiste.
Ils vous disent que notre but étant

tro'p éloigné, ils prêtèrent s'affilier à
des partis plus pratiques, aux idées
moins larges, au programme moins
étendu, mais aux résultats plus faciles
à atteindre.
Grossière erreur, car nous savons ce

que valent ces groupements aux hori¬
zons étroits, aux doctrines plus terre-
à-terre ; nous le:s avons vus choir la¬
mentablement à tour de rôle clans un
opportunisme de circonstance.
N'est-ce pas ce qui est arrivé au chris¬

tianisme qui fut un mouvement essen¬
tiellement populaire d'émancipation et
de solidarité? Jamais il n'eut aillant
d'éclat qu'à l'époque de prosélytisme
où ses fondateurs étaient traqués, per-
sécutés.

■En s'adaptant aux institutions éta¬
blies, il tomba dans le plus grossier
matérialisme. La République ne fut ja¬
mais plus belle qu'avant sa fondation.
Pendant la période de lutte qui pré¬

cède son instauration, elle concentre
tous les espoirs des malheureux, des
penseurs, des révoltés.
Nous connaissons son oeevre prati¬

que- . ,.

Admirable aussi fut le socialisme
quand ses militants Pillaient contre la
réaction coalisée et qu'il inspirait ces
audacieux prêts à tous les sacrifices.
Mais depuis, plus positif, il s'est

rangé et est devenu une pépinière de
politiciens, dbrrivistes.
Dernier venu, le syndicalisme .groupa

S son tour, tous les déçus de la Sociale,
les révoltés de la misère, il symbolisa
les rêves d'avenir, des révolutionnaires.
Les jours difficiles sont passés et- ses

'dirigeants plus pratiques cherchent ù
l'adapter à l'organisation sociale.
Voilà où conduisent les programmes

positifs.
Après avoir été S l'avant-garde du

progrès, tous ces partis se sont enlises,
cristallisés et sont devenus ou devien¬
dront des barrières à l'évolution so¬
ciale.

, ,

Seuls, les anarchistes n ont pas re¬
misé leur idéal, leur propagande est
aussi v.ivace, aussi radicale qu'au dé¬
but, et pour cette raison, ils voient se
liguer contre eux tous les esprits pon-
tiérés, tous les fatigués du socialisme,
tous les hommes pratiques de partis
soi-disant révolutionnaires.
Ils savent que l'heure n'est pas ison-

tî-ée de déposer les armes, car lo .but
atteindre reste aussi éloigné qu'au .pre¬
mier jour.
iG'est que notre programme est de

tous les instants, de tous les jours, il
fait en quelque sorte partie de notre
personnalité, puisqu'il est l'individu en
action, la vie en perpétuelle transfor¬
mation.
Que ce soit dans la famille ou a

"l'atelier, dans la rue ôu à l'école, au
champ ou à la caserne, notre besogne
se poursuit sains interruption.
Réaction de l'individu contre le mi¬

lieu-, La philosophie anarchiste conser¬
ve sa souplesse» sa puissance d'attrac¬
tion, grâce à l'intégration continue
d'idées nouvelles dûes aux découvertes
scientifiques et morales de chaque épo¬
que.
De même que lo savant voit s'agran¬

dir le -champ de ses investigations par
la découverte de nouveaux instruments,
de nouvelles lois, de même chaque -dé¬
couverte de l'esprit élargit lo champ
de nois conceptions d'avenir.
(Est-ce à dire que nous faisons- œuvre

Vide et creuse si pour aller toujours
de l'avant-, nouis rejetterons demain ce
q-uë nous défendons aujourd'hui, si
nous démolissons ce qui était notre
but la veille :?
Non, pas plus que le savant n'a fait

œuvre inutile en reconnaissant de nou¬
veaux problèmes à résoudre et en aban¬
donnant le3 méthodes employées jus¬
que-là. .

Toutes les découvertes dont il gra¬
tifie ses semblables sont autant de ma¬
tériaux qui rendent le présent moins
pénible et meilleur ; autant de jalons
qui l'aideront à se reconnaître suin-la
route de l'avenir.

11 en est -de même pour les anarchis¬
tes. En apportant notre contribution
d'efforts pour améliorer les rapports so¬
ciaux, nous déblayons le chemin pour
de nouvelles aspirations.
Etudiant les causes de nos souffran¬

ces» nous en recherchons et en préco¬
nisons les remèdes.
Nous savons que le capitalisme est

un moyen d'exploitation et nous 1 st¬
rions contre lui. Nous démontrons qu'il
n'est qu'un système d'organisation qui
doit disparaître pour faire place à un
régime 'plus rationnel, plus humain.
Nous dénonçons les -influences des

religions, parce que nous savons que
leur objet est de défendre l'oppression
par le mensonge, l'ignorance, la rési¬
gnation.
Nous combattons l& famille dans ce

qu'elle a -de cruel, de suranné, parce
que nous en constatons les effets dan¬
gereux pour ses composants.
Nous démontrons que les patries ne

sont qu'une des formes historiques de
l'évolution des sociétés et qu'elles sont
destinées à maintenir l'asservissement
des peuples.
Nous nous dressons contre l'Elut qui

est chargé de défendre les privilèges
-d'une minorité aux -dépens clu grand
nombre.
Nous l-uttons contre l'autorité qui fait

db l'homme un loup pour l'homme et
développons les idées d'entente.
-Bref, nous nous révoltons contre tous

les (préjugés oui maintiennent l'indivi¬

du dans l'esclavage, la misère et l'igno¬
rance.
L'est dire si notre programme est

vaste et grande notre besogne.
Hier, c'était contre la guerre que

nous nous pressions, aujourd'hui, d'au¬
tres problèmes attirent notre attention,
réclament notre activité : révolution
russe, amnistie, élections.'..
Demain, de nouveaux -événements

surgiront pour lesquels de nouvelles
méthodes seront nécessaires.
.Sans vouloir assigner un sl-adc ù l'é¬

volution, sans se risquer à décréter un.
système d'organisation où disparaî¬
traient tons les antagonismes sociaux,
on peut envisager les directives, les
tendances générales vers lesquelles doi¬
vent s'opérer la transformation.
Si nous ne pouvons prétendre tracer

un plan de. reconstruction sociale, nous
pouvons certifier que quelle que soit la
forme nouvelle du régime social, il se
rapprochera d'autant plus de nos idées
anti-autoritaires que nous aurons semé
largement le bon grain libertaire.
Mais en attendant que ces temps

soient révolus, noùs n'oublions pas que
le problème qui domine notre pauvre
humanité, celui qui se fait, le plus pres¬
sant, c'est la question du pain.
Nous connaissons trop la gène, par¬

fois la misère pour délaisser cette re¬
vendication.
Nul plus que les anarchistes ne lut¬

tent pour améliorer leur situation. Ils
s'unissent à leurs camarades de travail
pour l'obtention d'avantages qui ren¬
dent l'existence plus supportable ; mais

oublient, en revendiquant-, de mon¬
trer à leurs frères de misère que
les réformes ne sont pas un remède à
leurs maux. Et vous dites, camarades,
que nous n'avons pas de programme.

Je -dirai qu'il est plutôt surchargé et
qu'il a besoin de toute l'activité, de
toute l'énergie des -anarchistes pour :1e
réaliser.
Nous ne connaîtrons jamais les gros

bataillons, car nôtre groupement ne
orée ni prébende, ni sinécure qui ai
B>ent tant de militants aux autres par¬
tis,
-C'est en lui-même que le libertaire

doit trouver la satisfaction de sa pro¬
pagande, le plaisir -de l'action, certain
que son effort n'est jamais perdu et
qu'en fin de compte ce sont ses idées
qui dominent, qui entraînent les mas¬
ses à la recherche d'un meilleur ave¬
nir.
Laissons à' leurs conceptions positi¬

ves les fatigués de la sociale, les fla¬
gorneurs de miséreux, les politiciens
de tout acabit.
Combattons isans 'répit toutes les

idées autoritaires -qui permettent à
quelques individus de commander les
autres, de disposer de leur liberté, de
se croire des surhommes, de créer h
parasitisme.
Pour cette œuvre, groupons-nous ;

boganisons-nous1 pour développer par¬tout, nos idées d'affranchissement et de
liberté intégrales,

FRANÇOIS.

OUVRIÈRES ? EHPLQyÉES !
L'Association Ouvrière de Couture a

ouvert ses ateliers.
Vous y trouverez des TAU,LEURS

— MANTEAUX, — ROBES, de coupéélégante à des prix modiques.
L'ASSOCIATION OUVRIERE

do COUTURE est située ;

18, cité Trévise
[Métro Cadet. — Nombreux autobus)

GROUPE DE BEZONS
REUNION PUBLIQUE

Le Mardi 4 Novembre (Casino du Pont)
POUR L'AMNISTIE

Orateurs : «m&fo
Sirolle, Le Meillour, Veber '

Femmes, songez â Gottin
——

Aux mères, compagnies et filles, j'adresse cetappel : Aléres, aimez-vous -vos enfants, compa¬
gnes, vous êtes-vous unies sans prostitution ;jeunes filles, à l'aurore de la vie, vos aspira-tioris sont-elies humanitaires, votre idéal est-il
ce qui est droit, juste et -bon V
Ator-s, toutes, si vous réfléchissez un peu seu¬lement, vous -ne devez point, vous ne pouvez

pas rester insensibles aux crimes sociaux qui
se commettent à vos côtés.
Quittez votre impassibilité, songez que vous,mêlées à la lutte, non, seulement c'est une force

pour le -présent, niais c'est line espérance pourl'avenir. Oui, c'est vous qui avez les jeunes gé¬nérations sous votre garde, et de par votre igno¬
rance, votre insouciance, vous aidez, à la mau¬
vaise éducation-que l'enfant reçoit déjà à l'école.
C'est vous, mères, qui, après avoir passé desnuits auprès d-e vos petits, dans la crainte qu'ils

ne périssent, les envoyez mourir affreusement à
vingt ans, alors qu'ils voulaient vivre de toute
la force de leurs vingt ans.
Instruisez-vous et sachez former le cerveau

de vos gosses. Sortez de votre torpeur. Venezà la lutte. Pensez pour aider ceux qui pensent.
Vous savez pleurer devant un drame cinéma-

■tog'rauhiquô ; venez plutôt pleurer devant les
drames sociaux, et votre cœur touché vous
invitera ù l'action. Quoi ! vous avez besoin de
spectacles romanesques pour faire vibrer votre
sensibilité ? 11 y a mieux. Il y a -plus utile.
Vous voulez voir des gens qui souffrent, qui

meurent, et vous allez, alors, vers des corné-
diens.
Ouvrez les yeux, élargissez votre esprit, al¬

lons, femmes, ne soyez plus les poupées en¬
dormies et imbéciles.
Pour vos enfants, vos maris morts ou pres¬

que morts dans lu tuerie, qu'avez-vous fait?
Vous avez récriminé, -hurlé, contre la destruc¬
trice, vous avez maudit les assassins, les au
teuirs de la guerre ; vous les avez appelés Bo¬
ches, puis faisant un pas en avant, vous avez
compris -que leurs noms étaient : gouvernants
et capitalistes de tous pays. Il vous est né,
alors, un esprit de vengeance que vous avez
toujours réprimé par.peur des pénalités.
Au-dessus de vous, quelqu'un a surgi, son

bras s'est armé au milieu des plaintes et des
pleurs, il souffrait de vos douleurs alors que
d'autres en rient et en vivent.

Ce n'est pas de l'ingratitude que vous avez
envers lui, non, votre insouciance, seule, est
cause de tout le mal.

11 est encore temps de vous réveiller, venez
grossir nos rangs pour nous aider à libérer ce¬
lui qui ne tua pas Clemenceau, n'hésitez pas,
songez que Villai-n tuant .ta-urès fut acquitté.
Et, pour qu'il n'y ait plus de Cotlin qui souf¬

fre pour tous, pensez aux cerveaux de vos gars,
alors qu'ils s-ont encore enfants, préparez-les à
être aussi bons qu'énergiques ; bons pour aimer
la paix, énergiques pour suom-inier la guerre,

MILLY.

LE SAMEDI 8 NOVEMBRE A HUIT HEURES ET DEMIE DU SOIR

Salle des Fêtes de la Bellevilioise
23, rue Boyer (20") Métro Martin-Nadaud

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE (Privée)
Organisée sous les auspices du LIBERTAIRE, pour la parution bi hebdomadaire

Programme choisi, varié et attrayant
ONT PROMIS LEUR CONCOURS :

D'Avray, Guérard, Goladanl, !j Rache, Le Noël) w Parmetta,Clovys, Fernand Jack, G. Willocq
Moulet, Paillette, Témis and Parlnain. if Marcelle Borie, C. Andrée.

PRIX D'ENTREE : 1 fr. 50. — On trouve des cartes au bureau du journal.

Pour lu Défense des Anarchistes

La Femme et la Guerre
La revue ' YAction d'Art, publie

sous le titre « Femmes Patriotes », un
article très anti-féminin. L'auteu-r réé¬
dite les idées -de Proud'hon et auc-urne
sorte de femmes ne trouve grâce devant
lui ; la ménagère -est stupide ; la, fem¬
me instruite, pré.leiltieu'se et bête ;
toutes sont folles. Etrange espèce que
l'humanité dans 'laquelle un sexe tout
entier se. .trouve l'-rappé d'aliénation
mentale.
Le 'gros repro-che adressé aux fem¬

mes, c'est de ne pas avoir empêché la
guerre, de l'avoir aidée même, dans la
mesure où on les a laissé faire.
J'ai déjà lu et entendu ce genre de

critique, fi part, ù mon avis, de- données
tout à fait fausses.
Où a-.t-on vu dans l'histoire humaine

que les esclaves, galvanisés d'un coup
par je ne sais quelle force magique
aient, dépouillant leur servitude- com¬
me une vieille peau, pris la tête d'un
mouvement -et im-posé leur volonté ù
leurs maîtres de la veille ?
Les esclaves -ne peuvent que suivre,

ils ne précèdent pas.
La femme est o-pposée par nature à la

guerre. Sa faiblesse lui fait redouter
la viol-enc-e ; capable de médire, de ca¬
lomnier, elle répugne à verser le sang;
pour qu'elle tue, il faut que la passiop
la mette dans un état tout- à fait anor¬
mal.
Si elle avait pris part, à côté des hom¬

mes aux affaires publiques, les guerres
n'existeraient plus -depuis longtemps ;
la femme est mère. Alors ihûme que, à
tort ou à raison, elle assiste sans trop de
regret au départ du mari, elle tremble
pour le fils/ Que d'angoisses dans la
tuerie dont nous sortons, quand une- let¬
tre attendue n'arrivait pas. Les bour¬
geoises assiégeaient- les gouvernants
pour tâcher de faire embusquer le «pau¬
vre petit», 'les ouvrières essayaient de «se
débrouiller » pour faire entrer' « le gas »
dans une usine ; celles qui ne pouvaient
rien, vivaient dans des trances perpé¬
tuelles.
Quiconque a vu -comme moi les scè¬

nes déchirantes de la gare de l'Est en
1914, lors du départ des mobilisés, ne
l'oublie pas.
Mais c'est il'homme qui fuit les guer¬

res ; il dit à la femme -que leurs hor¬
reurs sont nécessaires, -dans un intérêt
supérieur qu'elle ne peut -comprendre.
Ses larmes, ses désespoirs, il le-s lui pré¬
sente comme des faiblesses inhérentes
à son sexe ; il lui dit quie ces faiblesses
sont condamnables et qu'il faut les sur¬
monter.
Lai femme accepte 1 mise en tut-elle,

elle se croit elle-même inférieure et elle
pense que la guerre doit être inévitable,
puisque les hommes l'affirment.
Si -on reproche aux femmes leur belli¬

cisme, que diire des -hommes, des ou¬
vriers surtout qui n'avaient, dans la
guerre -que la rno-rt à récolter ? Ils ne
sont- pas mis en dehors de la vie. civi¬
que, eux, les affaires du pays sont leurs
affaires, ils sont le... peuple souverain 1
Eh bien ! ne le lui avait-on pas assez
dit ù -ce peuple souverain, pendant un
demi-siècle et plus diatns des milliers de
réuni-ons, de brochures, d-e volumes que
c'était stupide d-e. se laisser conduire ù
l'abattoir pour les intérêts des diri¬
geants ? Rien n'y a fait, il est allé se
faire tuer une fois de plus au- grand
désespoir des propagandistes sincères.
Le mal -est- fait et les récriminations

■ne serviraient à rien. Les femmes ne
sont pas- coupables, elles n'ont l'ait que
suivre,'dans leur ignorance, un mouve¬
ment- qu'elles n'-ont pas dirigé. Il ne
faut pas les injurier, il iu'uit les instryfr
re. Leur dire -que le-s -affaires publiqi'teh
n'ont rien de mystérieux, que tout com¬
me les hommes, elles ont- -droit de voit
clair dans des -choses qui so-n-t aussi*
leurs choses à elles.
Les bourgeois font scintiller devant

leurs yeux les grands mots : lu patrie
victorieuse, le courage nécessaire, le de¬
voir de l'épouse et de. lai mère fran¬
çaise. Il faut leur montrer sous les
beaux ino-ts, la. laide réalité, les intérêts
mesquins et égoïstes sous:4es idéalisâtes
menteurs.
La femme esclave et- ignorante- fait

chorus à la guerre ; la femme instruite
et -affranchie, méprisant les-larmes, pè¬
sera'- de toule-sa«volon.té pour la r;eind-i'e
impossible.

Doctoresse PELLETIER. K

Le
Un bon titre, une brave enseigne I Qui

devrait rallier tout ce q-ue le pais, même
le monde- comptent d'honnêtes gens-
Le Parti des -honnêtes gens, c'est-à-dire de

tous ceux.qui sont contre le vol., la fraude,
l'exploitation de l'homme par l'homme, l'as¬
sassinat, individuel ou collectif, la, guerre et
ses immondices y compris le blocus.
Le Parti des honnêtes gens, contre le men¬

songe, l'hypocrisie, le renêgatisme, la diplo¬
matie-
Le Parti de tous ceux qui veulent vivre

libres et heureux dans la fusion des races et
des classes, réalisable -par l'internationale
communiste. ■

Hélas, trois fois hélas ! Pourquoi i'aut-
il, que dans Te chaos corrompu et corrup¬
teur que nous avons l'heur de vivre, tout
soit à l'envers, tout soit sens dessus-dessous !
Pourquoi faut-il à tout moment se méfier des
étiquettes mensongères que -les. mercantis des
choses et des idées collent sur leurs camelo¬
tes !
Car le Parti des-honnêtes gens, £uî va

se former, cm l'est, n'a absolument rien des
qualités que nous venons d'énumérer... au
contraire ! II. s'est justement créé pour com¬
battre tout ce qui est foncièrement honnête,
tout ce qui œuvre pour créer un monde dans
llequel la canaille d'en -haut et d'en bas n'au¬
rait plus de raison d'exister.
Dans ce parti il y aura de tout, exceptédes honnêtes gens, au sens vrai du terme.
Il y aura des financiers habitués des coups

de bourses ruineu-rs des bas de laine.
Il y aura, des industriels, voleurs de 1-eurs

ouvriers ; hommes, femmes et enfants, vo¬
leurs de leurs clients. Profiteurs de la mort
vampires, de la princesse.

11 y aura des mercantis. des Bolo, des
Plumbert, des Hervé.
Il y aura des rastas, des squales colo

niaux, genre Tavclieu. Bandits de la pire es¬
pèce, mangeant de l'indigène, rongeant la
métropole.

Il y aura des magistrats, larbins des
puissances d'argent, ne jugeant pas, maisdistribuant la « Justice » par ordre ou- com¬
plaisance.

_ I-l y aura des curés, des évêqhes, profes¬
sionnels du mensonge, spéculateurs de la
croyance, sorciers enjuponnés, marious du
sentiment.
Il y aura leurs clientes attitrées, vieilles

catins en rupture de 'trottoirs- devenues des
« dames » grâce aux rhichés sérieux qui leur
tirent un sort.

Enfin, il y aura tous les Hervé, ramas¬
sis de vendus, de traîtres, de renégats, bêtes
puantesi des marais sociaux.
Voilà le Parti des honnêtes gens 11 .Tous

grands patriotes. Comment donc !... Sans
patrie, plus d'armée, plus de haines à entre-
tenir pour les « nettoyages ;»;■ populaires fu¬
turs.
C'est le Parti de la canaille dorée, de tout

Je vilain monde qui tente le grand effort dans
1 espoir de sauver l'égout social qui tes fait
vivre grassement sans travailler.
Les révolutions de l'est leur font avoir la

Chair de poule, .et la révolte gronde partout !
Le -bolchevisme, la socialisation des moyens

de production ! Plus de maîtres, plus de
serfs salariés, plus d'oisifs ni de parasites,
l.e travail pour tous les valides, la table
pour tous! Voilà « l'horreur » que les « hon¬
nêtes gens » ne voudraient pas voir.
Et ils appellent à leur secours les von det

Goltz, les von Kluck, les Hindenburg et tous
les Scheidemann, « affreux ennemis d'hier,
aujourd'hui des sauveurs.
Et ils marchent, « les brutes, les barba¬

res, les sans-paroles- Jes menteurs ! Ils
marchent les cunai\le,s « boches ». parce que
leurs intérêts de castes et déclassés sont les
mêmes que lès intérêt de nos uapules à nous.
Tout ce sale monde marcha ensemble, sans

scrupule, contre le fameux « droit des gens » 1
Vous savez ce. droit, dont on nous a tant ra¬
bâché que les Allemands s'asseyaient dessus!
Et toi, Populo, en face de cette Sainte-

Alliance, que fais-tu? Tu attends les élec¬
tions. Tu supputes le prix du pinard. Des
Russes et de leur mouvement tu t'en- fous.
Les 'bourgeois, la crème des honnêtes gens,
ne sont pas si bêtes que toi. Ils comprennent
que tous les mouvements sociaux qui se pro¬
duisent. n'importe où, les intéressent. Ils sont
instruits, tu ne l'es pas, et tu ne fais rien
pour l'être.
Us ont la force qu'ils puisent à même ta

veulerie, ton idiot j'menfoùtisme. Seul ton
« bide »■:.quand il est trop lésé, le fait mar¬
cher.
Attends, après les bulletins de vote, il y

aura les feuilles de contributions. C'est à
ce moment que tu sentiras le poids de la vie
hors de prix, que tu comprendras la situa¬
tion dans laquelle t'auras placé le Parti des
honnêtes gens !

v "' ■ V. LOQLTER.

Propagande patronale
ou propagande ouvrière ?

L
T II parait que le besoin d'une Revue du
Travail se faisait sentir. Et c'est le grand
travailleur Pierre Dumas, le -permanent de
la Fédération de l'habillement, qui s'est mis
en tête de combler cette lacune. Dans une
langue circulaire qu'il a -pondue à cet- effet,
il dit entre autres :

« ... A une heure où la vie de la nation
— et de l'Europe entière — dépend surtout
du plus ou moins de production qui sera
réalisée dans toutes les -tranches de l'acti¬
vité humaine, il est essentiel que celui qui
produit, le travailleur, se préoccupe non
seulement d'augmenter son gain, igois en¬
core de découvrir et de faire adopter les
méthodes propres à rendre la, /jrfjitaCtion
plus rapide ci plus nombreuse. »

La réplique est donnée par le Comité
syndical d'notion formé par les syndicats
parisiens des Métaux, -dans uri tract qu'il
vient de répandre pour s'élever contre la
tentative des patrons de revenir ù la jour¬
née de dix heures ;

« Gomment accepter, sans défiance, les
affirmations sur les exigences de la pro¬
duction, quand nous savons que des mil¬
liers do machines-outils sont libres dans les
usines et qu'il y a partout- en permanence
un bataillon do chômeurs cherchant en
v-ain le nécessaire labeur 1 »

-.Franchement, est-ce qu'on n'est pas en
droit de se demander si tous ces perma
neufs île sont pas payés par les patrons
pour faire la vilaine besogne qu'ils font ?
Produisons, surproduisons même, je

veux bien, mais en société communiste li¬
bertaire, mais après -avoir exproprie tes
possédants. Jusque-là, ouvrier, paysan, n'en
feus pas une datte. Les permanents n'ont
qu'A s'y mettre s'ils ne sont pas contents.
Et ils s'y mettront même sûrement, si tu
cesses de payer les cotisations aux syndica.s
adhérant ù la G. G. T.

■A moins que, continuant à mener une vie
de privilégiés, ils- ne se mettent flics ou ne
se fassent pistonner pour entrer d-ans ta
Garde républicaine.

S. C.

Entrons d'abord dans la définition du mot,
afin d'en démontrer l'interprétation fausse
et son application erronnée.
Anarchie, d'où dérive l'adjectif anarchiste,

veut dire, dans le beau dialecte attique :
commandement.
La signification, de ce mot dans l'idiome

gaulois, cet idiome -impartait et restreint,
est : désordre.
Qu-efle est la corrélation philologique de

ces deux tenues ? Nul philologue de bon
sens n'essayerait" d'en tenter la démonstra¬
tion. Comment ést-oft arrivé à traduire com¬
mandement par désordre ? C'est ici un beau
tour, une escrime due ù l'habileté, ou une
Jerreur -du grammairien ignorant, auteur
d'une antinomie.
Dans l'idiome qui sert ici de- véhicule

idéologique, parmi les figures qui servent à
donner aux mots une sjgfiifica^iop étran¬
gère à leur sens propre, se trouvent les tri¬
pes, et, parmi le groupe des tropes, la mé¬
taphore, laquelle sert, précisément, à dé¬
tourner le sens d'un vocable.
C'est donc au moyen, de cette figure que

l'on,a faussement interprété le mot anarchie
ou commandement, qui flatte l'orgueil des
puissances établies, et -qu'on lui a donné le
sens (le désordre, qui les -effraye ; qu'elles
blâment ou qu'elles réprouvent, selon son
action miîit&.nte effective ou spéculative.
C'est également d'après cette fausse inter¬

prétation que se forme la connaissance d'une
doctrine, et c'est encore d'après cette con¬
ception erronnée que s'accordent la sympa¬
thie ou l'antipathie, l'estime ou le mépris,
ou La protection.
C'est toujours d'après la même erreur que

s'exerce la spoliation de la société et de l'Etat
ù l'égard d'un individu ou d'un, groupe.
Après ce petit examen linguistique, voyons

d'abord quelle est- in devise des hommes
qu'on qualifie d'anarchistes. N/ou® la trou¬
vons dans l'épigraphe do leur journal. L'es¬
prit en est profondément moral et d'une
philosophie belle et généreuse, et. par sa
simplicité, elle louche au subliine.

« Nous voulons instaurer, nous dit celle
épigraphe, un milieu social qui assufe à
chaque individu le maximum de bien-être
adéquat ù chaque époque. »
Cela implique, évidemment, le vœu de per¬

fectionner l'individu et l'humanité, parlant
la nécessité d'une expérience individuelle et
collective sur la communauté.-

•Si je me trouvais en présence d'hommes
versés dans les différents systèmes de philo¬
sophie, je croirais voir eh eux des disciples
essayant de mettre en pratique l'admirable
théorie d« Smart Mill qui nous démontra
que la vie est une continuelle initiative pour
l'établissement d'un régime qui donne à l'i-n-
divithi ainsi -qu'aux masses la plénitude ds
bien-être et de bonheur tels qu'ils existe¬
raient nécessairement dans -un organisme
social, législatif, politique, philosophique et
moral perfectionné. -
J'ai dit et je répète que c'est la un mo¬

bile sublime qui incite l'usage de l'éducation
expérimentale et son. enseignement comme
rôle du législateur.
L'éduc-alion, entendue dans le sens étati¬

que classique, part le plus souvent d'une
conception fort erronnée. Elle a pour base,
en pratique, la méthode synthétique ; -en
morale, elle nie le libre arbitre de l'individu
et lui défend tout acte novateur non subor¬
donné à, ses lois. Elle suppose toute structure
politique quelconque indifférente à l'orgai

• nisme social et régit la société d'après un
concept invariable et nécessairement rétro¬
grade, arguant, cependant, d'un précepte
traditionnel ù la fois judicieux et préten¬
tieux : « La tâche est difficile, mais nous
dépasserons nos maîtres. »

Pour accuser son concept d'immutabilité
et d'erreur, je pars de ce principe que la
.société -n'est pas un produit fabriqué tout
d'une pièce, mais un développement perpé¬
tuel (Spencer : l'Individu contre l'Etat),
c'est-à-dire une évolution, un rythme in¬
fini. Dans cette évolution, je ne puis admet¬
tre que les différents inodes philosophiques,
politiques, moraux et .religieux doivent de
1oute nécessité, être, dans leur application,
subordonnés les uns aux autres ainsi qu'en¬
seignés dans /une dépendance mutuelle et <ré.
ciproqaè.
La théorie classique marque, par une telle

affirmation, des velléités d'empiétement sur
le mouvement d'évolution générale normale.
Dans le grand rythme de la vie, certains

éléments sont, susceptibles d'une évolution
plus rapide ; d'autres ne s'assimilent au mou¬
vement d'ensemble que par un faisceau de
volontés plus laborieuses ou par un sens
individuel plus puissant ou plus développé.
On ne peut cependant imposer, par exem¬

ple, ù un groupe considérable d'individus,
des conditions sociales Intégrales qui ne con¬
viennent plus qu'à une fraction qui, restée
en dehors de la marche plus -rapide, ne peut
encore se faire une idée exacte et pratique
du nouveau concept social. Je range parmi
les individus de l'école rétrograde tout hom¬
me, fût-il gouvernant ou gouverné, qui.
volontairement ou inconsciemment, n'est
point encore arrivé à l'idée du concept nou¬
veau.

Ce qui préoccupe essentiellement l'école
nouvelle et ce qui fait l'objet de son étude
presque exclusive, c'est, la question assez
ancienne, du Beau et de sa Nature.

Ses représentants entrent dans-ia mêlée
bien imbus -de cette pensée : que le monde
doit être désormais à la fois une conception
ainsi qu'une institution esthétique, non
a 'priori, mais a posteriori, résultat d'une
expérience dégagée de ses erreurs et de ses
impuretés.
Le -Beau et le Juste ont, de tout temps,

profondément ému et inspiré les plus grands
penseurs. La. thèse du Juste et du Beau) sera
toujours la thèse la plus sublime et la plus
grandiose, la thèse favorite des esprits purs
êt supérieur.?. L'objet, des plus profondes^ et
des plus patientes méditations doit être d'en
dégager: la forme à travers les préjugés el¬
les1" erreurs de la politique -et de la législa¬
tion. d'en, propager l'idée dans la société et
de la rendre -universelle, commei un principe
réformateur et, régénérateur des peuples.
Platon qui, en son temps, la traita, mit

celle -question dans la bouche de ses plus
éloquents interlocuteurs, afin de dépipntrèr
que le Beau «t le Juste pouvaient affecter
plus d'une forme. Il faut, en effet, admet¬
tre une espèce d'idéalisme, et dire que le
Beau et le Juste peuvent exister dans leuir
mort-e el dans leur essence.
Accoucher pratiquement d'une conception

qui renfermerait ces deux conditions, qui
n'ait jamais été atteinte et ne serait pas
dépassées, voilà, te but des jeunes disciples.
Leur théorie sociale se résume dans cet
aphorisme : Inaugurer un régime où cha¬
cun étant libre, et où. n'étant lésé par au¬
cun, ne léserait personne, et. dont le terme
serait l'élévation intellectuelle et la perfec¬
tion morale et matérielle de-îa .généralité.
Ne semble-t-il pas qu'une pareille théorie

offre assez d'attrait pour que beaucoup d'es¬
prits impartiaux s'y. rallient ?
Bien que reconnue et formulée il y a

p-Lus de deux cents ans, elle -attend e-ncore
sa. propagation et son application.
Malgré Ipntasaenïent clç sciences et de

systèmes qui précèdent, on pourrait, psi
une innovation plus complète, diminuer les
souffrances humaines. améliorer les vouai
tiorn sociales et. perfectionner tes -lois ma¬
térielles de la vie, par la sympathie, la bon
té.- lo ju-rti-CQ, por ufre OteAfrC-intion M oins'
compliquée. C'est l'immixtion arbitraire dans
une doctrine nouvelle qui en .retarde l'ins¬
tauration. Ajourner systématiquement les
desseins qui tendent généreusement ù met¬
tre fin à l'inégalité, aux injustices, aux souf¬
frances sociales est. toujours uric grande
iniquité. Par ce -système, la? forts seuls
arrivent à conquérir un état qui leur pro¬
cure le bonheur : toutes les jouissances et
les avantages Sociaux sur le restant de la
communauté. Les. autres fractions sont
vouées aux misères les plus affreuse» ;
heureux lorsque tes misères n'affecle-ni pas.
un' caractère moral ,cpû. de périodes "n pé¬
riodes consécutive? les mène rapidement
ve-ni- la hideuse atrophie finale.

« A chaque phase de l'évolution sociale
doit exister une harmonie complète entre
la.® orafiques et Les croyances... La \ '-n
peut suivre son cours que par l'accord des;
-croyances et. des actes. Ou bien la conduite,,
nécessitée par les circonstances, doit inodi-S
fie.r ter croyances de façon on'il <• oit- con-!
formité entre elles, ou bien la transforma¬
tion des croyances doit transformer le. con¬
duite ». (Spencer.)
Lorsque, éclairé par les précédentes expô-'

riences, on se place ou point de vue nhiloso • '
phique, on aperçoit bientôt l'insuffisance et
la Sru.hde imperlection du régime et du sys¬
tème traditionnels. Toutes leurs parties se
réduisent un ensemble incomplet capable
seulement de laisser végéter l'es masses
dans des conditions dures et. injustes qu
éveillent continuellement uri légitime anta¬
gonisme.
Les auteurs de ces théories)-législatives cfi

-sociales sont trop intéressés. Leur science
est ùpe simole sophistique, une habile in¬
dustrie vénale, peu digne et partant fort peu-
louabie. Les nombreux mécomptes qu'ils ont
si souvent essuvés sont, au ■ noirfl de vue
û'ufie légitimité gouvernementale, un exerrii,
pie assez édifiant et suffisamment ihstruc-;
tif, -et les •prémisses naturelle» de leu'uâ
fictions.
; Ces Undividus infatués et orgueiUeuxy
is-rroaginent. volontiers que 'les peuples lest,
payent pour leur sagesse et, ils leur coûtent!
pou-r leur simple vanité. Dan3 un' avenu*
très prochain, ils ne tarderont pas à être
absolument discrédités. H viendra un- jouq
où les ditsciples nouveaux diront à leun en¬
droit ce que leur code dit -aujourd'hui ù, l'é¬
gard des premiers : « Monstres qui eou-S
nuances de propagation par l'action, en fart
veur de principes sanguin-aires, engendrent
des attentats contTe les hommes et contre
leurs droits ». • JJe pense que la parodie de Ce pasS-age da;
notre code bourgeois, pourrait fort bien
être dans la bouche des jeunes disciples.-
une éloquents prophétie que vérifieront ET
enfants des temps prochains.
En -effet, et selon toute probabilité, la so<t

ciété en revenant de ses erreurs passéeSj
et de son profond aveuglement, initiée aux .

beautés futures, se faisant, de la vie urne
conception plus adéquate à la mo-rala pra«A.
tique dira : » Ceux dont la politique et 1er
intérêts exclusifs de castes ont provoqué ut
confit où des millions d'hommes ont. trwu.vi
la. mort, sont les plus dangereux et les plu
coupables -anarchistes ».
Et les peuples, d'un commuai accord, votai

ro-nt à l'unanimité leur exclusion de l'établi
ration sociale.

Cette remarque est sensée et de borf
goût. EU» n'exclut ni sa logique ni son ju¬
dicieux à-propos. Elle -est déduite sans ef¬
fort des effets et des conséquences de 1»
science des hommes qui durant, leur règne
ont confondu l'erreur et la raison, la jusLice
et l'iniquité. Ils -ne pourront pas alléguer
qu'A ne leur -a pas été possible d'être plus)
justes, plus équitables et plus éclairés. Tout!
ce qu'ils peuvent -nou9 répondre, c'est que
faute d'avoir consciencieusement cherché le
mieux ils sont tombés aveuglément dans
le pire. Et. leurs juges n'ont qu'à recueillir1
teams- -pénibles- aveux. Leur gouvernement-
dans lou3 'les pays, au lieu- d'avoir été uns
« ce-uvre d'art » n'a été qu'un horrible gâ¬
chis ! Certains principes ne sont pas tou¬
jours bons par eux-mêmes ; il» ne valent
que par le digne usage qu'on sait en faire.-
« La justice et la prudence, disait Soc rate,-
sont ;leà deux conditions essentielles -à qui
veut gouverner ». Lorsqu'un, système éta¬
tique pêche par ea base, il amène toujours
des conséquences désastreuses inhérentes ù
sa méthode.
Dans la grande eurythmie du monde, toiq -

tes les choses ont. entre elles- des rapport'
parfaits. Vouloir altérer ces rapports, c'.es*.
•briser leur -unité et leur -accord. C'est jbtsf,
en terre in .graine des discordes et des cayj
tastre-phes. .

Une science excellente pour une période
ne l'est plus- pour la période qui -suit.' Elle
est eu opposition avec les- aspirations' cil
les tendances nouvelles et l'évolution- qui
n'arrête pas son cours fait qu'elle périclite'.
infailliblement. Une des grandes- prôo'ccucy,
patiotis des puissances établies est. la préA,
tendue recherche de l'Utile et. de l'Agréaft**
ble. Leur grand» prétention est de- les avoir-
trouvés et réunis.

Mais il -n'est si petit esprit qui n'ait reJ
marqué le mensongeAl-e cette allégation qui
d'elle-même se -réfute.
Dans le premier Ilipplas de Platon, So¬

urate pose au -sophiste cet!» double • ques¬
tion : » Qu'est-ce que l'Utile, n'est-ce pas
qui conduit à la fin la -meilleure ? Et qu'est}
ce que l'Agréable • n'est-ce pas ce cf-ui est
juste ? n Lai conclusion de ces deux axiome#'
et de leur corolaire est que la puissance*
■n'est ni l'Utile ni l'Agréable aussi long-:'
temps -qu'elle n'octroie pas l'avantage M
toutes tes classes.
- (,4" suivre.)

LINCOLN Maximilien.
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EN ITALIE
IE QUOTIDIEN ANARCHISTE
f Au 15 octobre, plus de 100.OÛO francs ont
Vléjà été recueillis pour le quotidien unur-
teiusta Dès maintenant, donc, les disposi¬
tions sont prises pour q.ue cet organe pa¬
raisse dans le courant de novembre. Des
^difficultés matérielles conAdérablea se sont
présentées. Les imprimeries de Milat», as¬
sez mal outillées, étaient peu disposées à
d'aire le journal et demandaient des prix
Exagérés. Un imprimeur s'offrit qui, pour
Uïl prix raisonnable, sa chargeait du tra¬
yait, mais à la condition qu'on lui fournît
une rotative.
Les camarades se mirent à la recherche

de la machine et eurent la chance d'en dé¬
couvrir une, à Trente, au prix exception¬
nel do 50.000 francs. Cette somme fut cou¬
verte par quatre ou cinq amis fortunés.
La machine est actuellement en rouie pour
Milan. .11 ne reste plus qu'à acquérir par
les mémos moyens <une linotype pour que
l'existence du quotidien anarchiste soit
matériellement assurée.
Le journal sera sans annonces. Il pa¬

raîtra alternativement du deux et quatre
•pages, au moins dans les débuts, U ne se¬
ra l'organe d'aucune chapelle, d'aucun
clan exclusivis-lc, mais l'interprète libre
et sincère de tout le mouvement italien et
international.
Malatesta a accepté la direction éven¬

tuelle du quotidien. Mais Malatesta est à
Londres, retenu prisonnier par les gouver¬
nants anglais et italiens. Le vieux mili¬
tant est tellement vénéré du peuple italien
que les gouvernants, qui le redoutent, le
tiennent éloigné. La, classe ouvrière aura
le dernier mot dans la lutte qu'elle mène
pour lo 'retour de Malatesta.
L'Union syndicale italienne a entrepris

une vaste campagne d'agitation. Un,© pre¬
mière grande « manifestation nationale »
a eu lieu à Bologne le 19 octobre. Tout
port© à croire que l'agitation entreprise se¬
ra irrésistible.
LES « JEUNESSES »

Les jeunesses aiiarcliistes et syndicalis¬
tes ont manifesté l'intention de fusionner et
die former une « Union italienne de la
Jeunesse rouge » ou « Union des jaunes
révolutionnaires italiens ».

II n'y aurait pas de Comité central, mais
ta Comité de correspondance, comme à
l'Union des anarchistes italiens. Les grou¬
pes seraient autonomes. La cotisation des
{roupes à l'Union serait établi© selon, le
àombre do leurs membres.
Dans chaquo groupe,des cotisations indivi-

Suelles sont perçues sans qu'il y ait de
fartess comme cela s© pratique à l'Union
les anarchistes. Un journal, sera édité qui
sera le porte-parole de toutes les tendances
des jeunesses. '
Il s'agit là d'une proposition du groupe

tles Jeunesses syndicalistes anarchistes d©
Turin ; adresse, J. Husina, 82, rite Massé-
11a, à Turin.
CROUPES ET CONGRES
A 'Borgo-Vittaria, un groupe « Bruno

Tilippi » s'est constitué, adhérant aux
Unions provinciale et nationale. Bruno Fi-
lippi ©st un jeune militant qui fut tué par
l'éclatement d'une bombe qu'il destinait
eux bandits capitalistes.
Le groupe des Jeunesses

_ de Modène adécidé de recueillir et d'éditer tous les
écrits d© Bruns Filippi.
Pour avoir la brochure, écrire à Rivoluzio

Cilioli, 15. via Scarpe, Modène.
— A Rcggio-Calabria, les étudiants so-

'cialistes, syndicalistes, anarchistes ont
'constitué un groupe des étudiants révolu¬
tionnaires « Kurt Ei-sner », adhérant à la
Ligue italienne des Etudiants révolutionnai¬
res ; adresse. Caméra del Lavoro, piazza
V. 2, Reggio-Calabria.

i — A Pontremoli, an hi-rnensuel anti-éta-
tis-te va paraître, I Rebelli (Les Rebelles).
Abonnement : .G mois, 2 francs : un an,
4 francs. Adresse ; Giovanni Rom'di, via
Cavour, Pontremoli.
ECHOS DU CONGRES SOCIALISTE
Un collaborateur de Volonté écrit, à ce

propos d© ce Congrès :
« Plus d'un muxirnalisle l'a dit dans ce

Congrès : u Nous sommes trop ! Us sont
«i ftvop', les réformistes et les ondoyants
« qui ont accepté le maxirnalisme pur- op¬
te portunisme électoral. » Le rnaximalisrne
est dans l'air, le peuple y tend et les can-

• did-ats l'acceptent, l'attirant, dans la. trappe'
électorale. Us penserorar ensuite, quand ils
useront à Monteciterio (te Palais-Bourbeux
italien) à l'interpréter de façon réfor¬
miste.

u Les résolutions du Congrès ont pour¬
tant leur importance, à. notre point de vue,
sur itirais points :

<i 1° Dans le fait de reconnaître comme
dépassé par les événements le programme
du Congrès1 de Gènes en 1892 ;

« 2° Dans l'affirmation d'avoir recours à
la violence nécessaire pour la Révolution ;

a 3° Dans l'affirmation qtia les organis¬
mes d'oppression bourgeoise : Etat, et. tou^
ses rouages, ne peuvent en aucune manière
•so transformer en organismes de libération
•du prolétariat.

<i Nous, anarchistes, desquels les socia¬
listes se séparèrent en 1892, .précisément
parce que nous soutenions ce qu'aujour¬
d'hui ils reconnaissent eux-mêmes comme
étant la vérité Iris-torique et expérimentale,
nous prenons acte de ces résolutions qui
nous donnent raison..

.« U reste aux socialistes à passer de la
théorie à la pratique. Mais nous voyons
déjà tes bonnes intentions de s'orienter
dans la voie révolutionnaire- anti-é-tatste,
neutralisées, contrecarrées par le vieil es¬
prit électoral qui demeure et qui fait que
les socialistes s'accrochent aux élections
comme l'huître à son rocher. Et cela lait
du triomphe du ni-axinialis-me. le triomphe
de l'équivoque !

. u De nouveau -dans ce Congrès après en¬
viron 40 tins, s'est affirmée une minorité
socialiste abstentionniste et. antiparlemen¬
taire avec Bur.gida et Verdaru. Nous ne
savons pas si les 3.500 socialistes do cette
tendance résisteront, mais nous me croyons
pas nous tromper en prophétisant qu'ils
ne réussiront pas à -entraîner leur parti et
que, ou bien pur discipline ils retourneront
aux urnes, . ou bien l'implacable logique
d'action unitaire les en fera expulser. »
Nous avons appris depuis que c'est la

première hypothèse qui a été la bonne.

Dans les bagnes militaires
De lettres de camarades baidiiàueltit à

nous parvenir; nous signalant des faits abo¬
minables, monstrueux, qui s'accomplissent,
à l'ombre du drapeau tricolore auréolé par
la victoire,
Il semblerait que la guerre n'a fait que

rendre plus féroces, parce que plus assurés
de l'impunité, les misérables brutes à âmes
de bourreaux que la République bourgeoise
recrute au bas de l'écheile sociale, pour l'ac¬
complissement de ses basses œuvres.
Voici quelques échos qui nous viennent

d'Oui bagne oranais. Le témoin est un de ces
malheureux sodats' qu-i -ont été condamnés
à des dix et vingt ans de travaux publics, un
de ceux qui étaient en droit de compter sur
l'amnistie et qui ont vu cet ultime espoir leur
échapper par suite de l'avachissement; du
peuple.
Il écrit de Bossu,et- (Oran) à ses parents :

«Je constate, le cœur ulcéré, que plus je vous
demande de m'écrire souvent, et moins je
reçois de lettres. Vos lettres me sont volées.
Je profite de mon séjour à l'hôpital militai¬
re de Bassuet pour vous mettre au courant
de la situation bien pénible qui dure depuis
1915. Quatre longues années de souffrance
et de tortures au pénitencier militaire de
Bassuet. Là, le a patient » est abattu- com¬
me u-n bœuf sans rime ni raison. La crosse
du fusil remplace la massue. Un pa.uvre ma-,
lade atteint d'épuisement, de dysenterie, d©
fièvre, gisant sur sa couverture, est forcé
de marcher. Comme il ne le peut pas, il est
assommé sur place et ce sont ses camarades
qui l'emportent, gémissant, oui lieu de ras¬
semblement. A la visite, il est rejeté dehors
comme une bête galeuse parce que le chef
des bourreaux a dit qu'il est un mauvais su¬
jet. qui se blesse lui-même.

Je vais vo-us raconter un des faits les plus
navrants. Dans un camp du nom de Sebdou,
les sous-officiers chargés d.e surveiller les
détenus au travail sont des bêtes férue,es. Un.
sergefit dit nom de Pau.ssa.rt, colon domici¬
lié à une gare avant Aràzens voulant ven¬
ger, .disait-il, deux lils tués à la guerre, or¬
donna aux détenus de se dévêtir et die se
plonger dans l'Oued en plein hiver, les mains
attachées derrière te dûs. Les patients dans
cette position recevaient des coups de nerf
de bœuf jusqu'à ce qu'ils aient pêclié au
fond de la rivière une pierre avec leurs
dents ; cette pierre, ils devaient la rejeter,
finis la reprendre, et ainsi plusieurs l'ois ;
ensuite les malheureux devaient se rendre
aux baraquements en se traînant à genoux
sur des ronces et des épines, toujours avec,
des coups de crosse et de matraque : ces
épreuves subies jusqu'au, bout, les martyrs
élaierd mis aux l'ers, quelques-uns pendus
par les pieds.
Le même bourreau nous conduisait au

camp des salines d'Arzzeu à Magenta. Pen¬
dant an arrêt à lu gare, il se jeta sur un de
nos camarades, Valentini, qui était venu lui
réclamer vingt francs que les tirailleurs lui
avaient, pris. Ya.lentini fut roué de coups de
gourdin. Le maire de Magenta, témoin de
cette scène révoltante, lit un rapport aux
autorités. Le bourreau Paussard fut puni de
15 jours d'arrêt !
Voilà la punition d'un criminel !
J'attends toujours cette amnistie qui com¬

mence à nous donner le mal de tète depuis
si longtemps qu'un en parle et qui n'est ja¬
mais votée. Beaucoup n'ont pas la patience
d'attendre. Ils confient leur liberté au destin..
Ces jours-ci, deux malheureux qui tentaient
de s'évader du carnp de Sebdou ont été tués
à coups de fusil comme des chacals aux
ubois.
Voilà la récompense du gouvernement aux

défenseurs de I« Patrie ! Femmes, faites
des enfants ! »

Cette lettre nous est transmise par un ca¬
marade de Marseille.
Nous avons d'autres témoignages qui tous

confirment les atrocités des'bagnes militai¬
res.

Partout la chair crie sous la toirlure. Par¬
tout la douleur morale s'ajoute à la souf¬
france physique. Des gémissements l'usent ;
de clameurs montent ; et le peuple, le peuple
avachi, te peuple stitipide, n'entend ni ces
gémissements, ni ces clameurs !
Peut-être s'émouvra-t.-il lorsque, poussés

à la révolte du désespoir, les v ictimes du mi¬
litarisme affronteront nus et sans armes les
mitrailleuses qui les gardent. Il sera bien
tard alors...

Echos et Glanes
IL N'Y A PLUS D'ENFANTS
Décidément les idées d'avant-garde /uni

leur chemin. A preuve, cette conversation-,
à l'école, par deux marmots — conversation
rigoureusement authentique, sinon dans ta
lettre du moins dans l'esprit :
— Qu'est-ce que l'es, toi ?
— Moi, /'suis socialisée-anarchisse.
— Tiens ! moi aussi !... Et ta vas aux

balades, des fois ?
— Oui, <avec mon père, à tiarches. Même

qu'y a des drapeaux rouges.
— Moi aussi, j'vais à Garchcs, mais c'est

drôle, /'t'ai jamais vu. Et avec nous y a pas
de drapeaux rouges... Mais dis donc, iu
connais la mémère ?
— Non !
—- Ah ! alors, t'es p'iêl' socialissc... Mas

t'es pas anarchisse /...
Authentique, vous dis-jc I Et irréfutable /

FAUT-IL PLEURER ?
Non, sans doute ! Mais cela nous est une

preuve nouvelle de la nocivité des candida¬
tures et, par anticipation, du parlementa¬
risme.
Nul, même parmi les candidats que Toi>

pourrait croire les plus sérieux et les plus
intéressés. n'échappe aux lois corrompues
et corruptrices de l'électoralisme.

Exemple : Rappoport nous avait donné
une suite, d'articles remarquables, dans le
Journal du Peuple, sur les « Problèmes de
la Révolution mondiale ». Rappoport — can¬
didat fait maintenant dévier son étude sur
le terrain des élections.
Fausse route, mon vieux Rapp ! Les élec¬

tions, leurs moyens, leur but même, sont L
contraire, tout le contraire de la Révolu¬
tion !
Non, ne pleurons pas ! Mais ne rions pas

davantage. C'est triste..,
net

SINCERITE !
De l'Intransigeant, parlant des candidais

du « Bloc National » dans la première cir¬
conscription de Paris, celte appréciation sa¬
voureuse :

» Une liste est établie qui comprend
avec les députés sortants, des hommes con¬
nus pour la sincérité de leurs convictions
Inutile de connaître les noms, n'est-ce

pas ? La sinqéyité de ces loustics-là ne peut
être inférieure a celle des papas du trop fa¬
meux « Bloc » ; Hervé, Zévaès...

ABSTENTIONNISTE !
Le citoyen Bernard Lecache parait vou¬

loir nous « bourrer le crâne » quand, dans
le Journal du Peuple, il nous présente tin
anU-parle'mentair£_jpeii farouche qui se dé¬
clare prêt à voter pour certains candidats.
Cet abstentionniste de pacotille semble bien
nous avoir été « servi » pour les besoins
d'une cause que nous persistons à croire
mauvaise.
Et puis, le vote des anti-parlementaires

c'est un non-sens, quelque chose comme le
cul-de-jatk deveûu coureur à pied. Le rôledes anti-parlementaires que vous sommes
consiste précisément g... ne pas voter et udire pourquoi.
L'abstentionniste conscient, en ne volant

pas, refuse de consolider le régime et l'Etatqu'il veut voir disparaître. El il pré¬fère garder avec lui, pour une œuvre 'autre,
ment féconde, ses camarades de valeur, plu-tôt. que de les envoyer siéger dans un mi¬lieu où fatalement, le plus u pur » , U plussincère sera dans l'impossibilité absolue detenir-ses engagements, quand il ne sera pasamené les trahir !

EOUCHE2-VOUS LE NEZ ET CHOISISSEZ!Lu nausée nous a .saisis^ invincible inontquand scroit montés à nous les relents deta. basse cuisiné électorale mijvtée dam lescoulisses de la Fédération socialiste, de laSeine. Que d'efforts pour repêcher les éluspigés indésirables.
Longuet, cet « extrémiste de la çonciiia-tion ». n'a pas déployé une énergie pareillepour sauver la RêvolMion Russe, Ah ' nonla solidarité parlementaire n'est pas unnam mot. C'est un fait, hélas > et combien

écœurant.
Que Ton ne vienne plus nous dire, désor¬mais, que le Parlement est un moyen, rienqu'un moyen ! C'est faux ! C'est un but ;Rien qu mi but ! Les politiciens socialistesviennent de nous en administrer la preuveirréfutable.
Que [es dégaillés se bouchent le nez- etchoisissait une voie nouvelle. Elle existeet s'appelle, croyons-nous : Fédération

anarchiste !

de Russie » ont eu tout le temps de méditer
sur la valeur de la solidarité internatio¬
nale... des parlementaires socialistes.

AVEU
Celui-ci a échappé sûrement d la plumede son auteur. Il a dû s'en mordre les

doigts et briser son slylo.
Cueilli dans /'Humanité du 29 octobre !

« Notre numéro spécial contre le Blocus
de la Russie, - déjà aux trois quarts 'affa¬mée. .. »

Déjà a.ux trois quarts, affamée ? Et l'Hu¬
manité, ef. le Parti Socialiste s'en aper¬çoivent déjà !
Mieux vaut tard que jamais. D'accord f

Mais, tout de même, les « frères héroïques

SOYEZ SERIEUX !
De même qu'il fau't voler, parait-il, pour

sauver la Révolution Russe, il faut s'armer
du bulletin de vote pour obtenir l'amnis¬
tie.
De qui se moque-t-on, vraiment ? Des

électeurs ou des bougies qui crèvent en
prison '!
Ceux qui préconisent de tels moyens sont

bien payés, cependant, pour être fixés sur
leur valeur. L'amnistie, ça ne se vole pas l
Un l'exige, on l'impose ! Et ks politiciens j
qui usent les énergies populaires pour de l
tels mirages sont bien coupables, pour, ne
pas d'ire bien canailles.

CYNISME OU INCONSCIENCE ?
Il ne semble pas exagéré de poser cette

question quand on lit, dans l'Humanité,
certaine histoire où, un sale adjudant devenu
capitaine cherche des noisCs ,, un pauvre
sergent qu'il arrive à faire casser de son
grade. Il est désopilant de lire cette conclu¬
sion du journal socialiste qui présente ainsi
le résultat de l'affaire : « C'est l'adhésion
d'une nouvelle recrue à l'armée de l'antirni-
litarismc ».

Non mais, des fois ! Est-ce que l'Humanité
ne se paie pas de la tête de ses lecteurs,
par hasard ?
Dans cette, maison oh l'on accueille à bras

ouverts jusqu'à des généraux, dans ce Parti
qui s'est glorifié sans pudeur de l'action
guerrière militante de ses membres (voir la
rubrique de guerre de l'Humanité : Les so¬
cialistes au combat). dans ce Parti où ks
gradés, depuis les caporaux jusqu'aux offi¬
ciers supérieurs. se -ramassent y la pelle,
dont les membres sont les chamarrés d'insi¬
gnes et de décorations militaires, dans cette
boutique-là, on g, fût fait, en vérité, de fa¬briquer des antimilitaristes...
On est tout de même pas 'antimilitariste,aussi facilement que l'on est électeur !...

RENSEIGNEMENT, S. V. p.
Le ministre de la Justice vien'l d'adresser

aux procureurs généraux une circulaire par
laquelle il les informe qu'un nouveau délit a
été créé, celui de la spéculation sur les
loyers. Saluent des instructions pour la ré¬
pression des faits de spéculation. ■
Une petite question, Monsieur le Ministre.Parmi vos procureurs et vos juges chargésd'appliquer cette loi, combien y en u-t-il quih'e sont pas propriétaires et combien le sont?Après réponse, il y aurait peut-êlrc moyende causer !

LE GLANEUR.
« —♦ «►"< »

LA GRANDE IGNORÉE
u y -a quelques années, le docteu-r Ré-non groupa, sous le titre « Les Maladiespopulaires », (rois grands fléaux do Fhu>tfnamté ou plutôt des sociétés modernes

— : tuberculose, alcoolisme et maladies vé¬nériennes.
La « dernière des guerres » a accru, lesméfaits de cette ail relise trinité, et particu¬lièrement de la syphilis. Dans tous les hô¬pitaux de l'arrière, le pavilon des vénériens

regorgeait de malades, souvent môme endégorgeait dans les pavillons adjacents. Qui
ne Se -rappelle ce.s angoissants défilés desoldais vénériens convalescents, gardés à
vue dans leurs promenades par des gendar¬mes ? Coupons court, il y aurait trop àdire...
De tout temps d'ailleurs, la guerre a occa¬sionné une recrudescence de syphili-s : re¬lisez Candide, et vous verrez ce que, voicideux siècles, propageaient déjà les héros.

» Les mômes causes produisent toujours lesmêmes -effets », hélas !
Avons-nous, en France, des statistiquesde la progression du fléau pendant la glo¬rieuse gu-erre ? Si elles existent — et si

cite,s sont établies d'une manière sérieuse...
— jo^ doute qu'elles parviennent bientôt -au
public : « -Ce serait indécent, n'est-ce pas Ialors que nous avons la Victoire ! ,»
Il se pourrait aussi que, nos statistiquesmises en regard' de celles des autre,^ na¬

tions, nous battions le record du pourcen¬
tage de syphilitiques : autre victoire, dont,
pour ma part, je ne doute point,.
Les Etats-Unis, eux, livrent leurs statis¬

tiques au public : The American Social Hy¬
giène Association (qu-i a- son siège 105 West
40 th Street, New-York City) vient d'édi
1er u Standard Stati&ties oï Prostitution,
Goniorrhea, Syphilis ». Le numéro d'Woût. de
son organe mensuel, •« The Social Hygiène
Bulletin » (même adresee, abonnement, pour
un an : 50 -cents) est entièrement consa¬
cré aux maladies vénériennes ainsi que ce¬
lui de juillet. La même association nous
adressera gratuitement des tracts et brochu¬
res d'.ihformathan sur les maladie» véné¬
riennes. Ces publications sont rédigées à
l'intention du grand public, de la masse
ignorante : '-à êet effet, il s'agit de frapper
brutalement l'imagination du lecteur, C'est
ainsi que j'ai entre les mains une brochure
intitulée ; Pourquoi laisser brûler ça ?, litre
au-dessus duquel flamboie la grosse lan¬

terne rouge : Aux Etats-Unis -existent non
seulement les maisons closes, mais, dans
nombre de villes, le quartier de la prosti¬tution («Red Light district» — littérale¬
ment : « quartier de la lumière rouge »),
véritable séques-tration légale de» malheu¬
reuses exploitées dar.-s leur- sexe. La brochu-
re « Why Let it bran ? » vise la suppres¬
sion de toute séquestration des pros¬
tituées : petit écrit de seize pages de texte
(en termes très simples) divisé en dix courts
arguments et suivi de deux résumés paral¬
lèles : d'un côté -de la page : « lieux com¬
muns concernant la séquestration -» ; en
fac-e « la vérité -sur la séquestration ». Il
reste quelque chose dans l'esprit du lec¬
teur, et s'il a quelque bon .sens et, souci de
conservation personnelle, il n'est ptas tenté
tte mettre les -pieds dans une maison close.
Avons-nous l'équivalent de cette brochure

en français, et notamment du chapitre qui
s'adresse le plus directement, à l'intérêt per¬
sonnel dq « client- » : « L'INSPECTION ME¬
DICALE EST UNE SINLSTR-E FARCE » ?
Te ne sais... Avons-nous, en France, l'équi¬
valent du tract : « Le Knuût invisible » ?
11 représente .une famil-te de Th.aisl toureux
marqués par la syphilis, des énugrants pi¬
toyables aux épaules courbées, qui chemi¬
nent dans la nuit. Cette évocation, artiste*
ment présentée, avec le mystère de son ti¬
tre, force à lire le texte au verso.
Et pourtant, -quel besoin nous avions ici

d'une semblable propagande ! A travers la
discrétion -Voulue des textes officiels, il res¬
sort comme oh s'en doutait, que la syphilis
est particulièrement, répandue chez nous :
« En France, suivant les médecins améri¬
cains aux armées, la syphilis sembla être
beaucoup plus commune et comparative¬
ment à la gonorrliée (qu'en Angleterre et aux
Etats-Unis). » Le même bulletin de juillet
mentionné plus liaul relate les moyens éner¬
giques employés par le général Ylurray à
Port-Saïd pour préserver ses troupes de von-
faininotion vénérienne.
En opposition à ce rapport, nous pour¬

rions, nous, heureux Français, confronter
les récentes circulaires de Clemenceau, ini-.
nistre de la guerre à se,s généraux, concer¬
nant l'établissement, l'apport de femmes et
l'organisation intérieure des maisons de pas¬
se destinées aux soldats, sans oublier, n'esl-
ca pas ? le dernier discours au Sénat, -ou¬
ïe vieux pantin nous adjure de faire beau¬
coup d'enfants ; résumé : syphilisez-Vuùs,
puis semez-en de la graine 1 "C'est la tnort
qui parle...
Mais le plus intéressant, pour nous liber¬

taires, dans ce numéro, où nous voyons l'é-
tatisrne impuissant renforcer vainement les
barrières 'légales contre d.es maux inhérents
au capitalisme mis en quarantaine dies vé¬
nériens hommes et i'emrnes et déclaration
obligatoire de la syphilis dans presque tous
les Etals de l'Union), c'est l'initiative des
femmes. La plus curieuse est peut-être mani¬
festée par la « Ligue de protection des fem¬
mes » de Ta-mpu (Floride). Ce-t-te nouvelle
organisation a, paraît-il, à sa tête une mère
de douze enfants qu-i proclame : « Dans peu
de jours, nous serons en mesure de répondre
à tout© jeune femme qui nous demandera
une enquête sur l'homme auquel elle s'inté¬
resse ; comment il se conduit et passe ses loi¬
sirs. » Oh ! ces Américaines !
Autre curieux trait de mœurs : treize mille

pasteurs prêchant le rué rue jour sUr les ma¬
ladies vénériennes.

U est facile de prévoir que tous ces flots
d'éloquence coûteront en vain, tant que du¬
rera la misère, cause initiale de la prostitu¬
tion. Celle-ci est l'effet ; c'est la cause du mal
qu'il importe de supprimer.
En attendant ce grand couvre,- instrui¬

sons-nous des problèmes sexuels. A cet
éyurd, nous ne saurions trop recommander à
nos camarades- de lire, et faire lire autour
d'eux « La Grande Ignorée », du dôct'eur
Darricarère (en vente à « L'idée Libre », chez
André Lorulot, à GonflansrSaunte-HonOone
(Seine-et-Oise) ; un volume broché : 2 fr.).
« l.a Grande' Ignorée », c'est la syphilis :
ignorée, dans nombre de cas, de ses por¬
teurs mêmes, contractée par ignorance, sou¬
vent en dehors des rapports sexuels, elle
ravage les 1'atniltes. H faut la connaître pour
la circonscrire et atténuer le mal. Lisez donc
et répandez -« ha Grande Ignorée », qui,.sous
la forme attrayante d'un reman, voua ren¬
seignera sur le' fléau. Ce livre doit être mis
entre les matas de toutes les femmes et jeu¬
nes filles ; qu'il remplace sur l'étagère fémi¬
nine le nauséeux manuel de morale : il pré¬
servera ses lectrices d,e l'entraînement sexuel
irréfléchi, comme de tout -contact douteux.
Militants ! faites cadeau de ce livre à Vos

grandes filles, à vos sœurs ; dans le domai¬
ne physiologiique, il peuili être mis à côté,
pour la valeur éducative, de « Madame Bo¬
vary », le meilleur préventif des déviations
sentimentales à l'usage des jeunes personnes»
romanesques. Par la morale de ces deux
seuls cuivrages si différente d'origine et de
toh, je maintiens qu'une fille intelligente se
gardera sage et saine."

A signaler toutefois une. omission dans
.- La Grande Ignorée » : des moyens prati¬
ques de préservation sexuelle, grâce aux¬
quels les malades n'infligeraient plus la sy¬
philis avec la vie. Mais notre bon camarade
Léon Prouvoït, de qui je tiens tous les do¬
cuments cités plus lirauf, me suggère que là
Censure n'eût pas laissé éditer « La Gran¬
de Ignorée »- avec propagande pour les
moyens anticonceptionnels ; propagande
qui formait cependant l'une des conclusions
naturelles d© ce livre. —- Dont acte — Nos
lecteurs, prévenus, concluront d'eux-mêmes.

Eugénie CASTEU.

LltfKMtEUUEÎ-JOOBHAUX
LITTERATURE DE GUERRE

CEUX OUI MARQUENT LE PAS
SL R LES TOMBES

Véritablement, nous alternions l'œuvre qui per.
cera lu rouge chrysalide. Nous attendons l'œu¬
vre neuve qui ne pfoeédera pas du csiuchemai
sanglant. Nous eu avons assez de celte pseudœ
littérature pour le peuple, fart goûtée des bour¬
geois. toujours accessibles aux « sensations for¬
tes Vous voulez perpétrer les puanteurs du
charnier pouf en eskflfiaquer re.- pourvoyeurs,'
dans la suite des temps? Vous prétendez tuer
la guerre en expédiant aux appétits des géné¬
rations à venir des stot-Hs de charogne fri.m-
riliée dans vos innombrables livres ? Pauvre
calcul duc cela. U y a trop d'atmrtêUM dè gi-
bb.r faisandé- Ce n'est pas en la décrivant a
l'infini que vous wnpf'vtosrez lu guerre. -Vos ,,
cris jetés i.rdp-'tat'd s'éparpillent, comme des
Pc Profmàfs -Sur îles tombes, lis sont vains
Comme les oraisons du prêtre.
Dissipez, l'atmosphère empestée en laquelle

vous étouffez vos talents. Laissez à la clique des .

Hlnet-Vdlmyr lu serin d'exploiter la mine fruc¬
tueuse. L'a&entt# de vos œuvres, ce qu'elles
contiennent d'bniiiain., do âoulouréux, hors ja
littérature, apprile un ricanement eue les faces
des jouisseurs. Les troupeaux passifs, poussés
aux abattoirs aussi iLantesquement que soit dé¬
crit le i sacrifice » n'en restent pas moins les
troupeaux bêlante et fouasSés jusqu'à, lu bou¬
cherie oh échduera leur lamentable inçons-
eje-hee. A qubi ban perpétuer la hérite &e cette
universelle et, bestiale abnégation tîo soi-même
qui fit, la guerre ? Pour faire de la littérature ?
Alofâ, allèz-v ! Mais celles Vous n'aurez pas
mes suffrages, camarades !
.l'ai vu an riiuiiié. la poitrine ornée de mx .

dallles .ostensibles, exhiber son mrignon à l'en¬
trée du Métro et tendre sa casquette. Pourqu-i
at-je toit, un rapprochement entre celte épave
nui Gherriie à vivre de ce qui l'a tué, en men«
diunt à ses assasSns i'œbSfo quotidienne et
vous, littérateurs, qui êtes exclusivement et ad.
l itum œtemam les littérateurs d© la guerre ?
Eli ouï ! vous aVez -bon gré mat gré com¬

mercialisé la chose. Il y a dès austos-car qui
conduisent sur les lieux du carnage, d'adipeu¬
ses bourgeoises, des grues chahuteuses, des
-p'Uts jeunes gens équivoques, des nouveaux ri¬
ches épanouis dans leur grandeur monétaire,
toute la clique lnsahe de Profiteurs du Crime.
Vous trouvez ça très offusquant.. Ces pêterinagej
vous écœurent. Vumb ne songez pas qu'un sem¬
blable pèlerinage s'effectue dans vos livres -
« Vérité », que la même clique Insatte se repaît
voluptueusement de ces pauvres choses de honte
que vous y étalez sans dégoût.
Et vous acceptez due la guerre qui a fait mou¬

rir tant d'hommes, fasse vivre vos ambitions cfr
conserve vos noms a la Renommée.
Nous en avons assez. Nous vouions de Lu

vie. De la révolte et non des larmes de cro¬
codile. A suivre an enterrement on ne va pus
bien vite. Laissons {ïux putains pieusement lu¬
briques du lupanar patriotique le soin de re¬
fleurir les tombes. Nous, à l'œuvre ! "Laissons
les œwcatttis /<#» l'art, les épiciers de ta lit» -

rature et les bougnats de la politique ferre le
« betlife gomrharce ». Nous voulons bien croire
qu'ils sont avec nous, si ça peut leur faire plai¬
sir, puisqu'ils le clament tant L Ça ne nous
gène pas et eux, ça les aide a # faire leur
beurre ».

Ainsi il n'y a plus à présent de littérature
tout court, ti y a * llittératuœ da guerre »,
oc n'est plus une étiquette pour, une catégorie.
C'est une pancarte pour l'ensemble. Les écri¬
vains ne se edtrent plus tes coudes autour ru
drapeau d'une écolo : ils se pressent autour
d'un Tumutus. Ce ne sont plus les tends ne-
qui fendent les affinités, c'est la fascicule de
présence au corps. Il n'y a plus de qufiœh ;
littéraires mats des bagarres de Iroûffîons van-
tards qui, des deux côtés de la barriçsdc hur¬
lent : « J'y étals. — Moi aussi, — G'èst pas
vrai!... »

Et -persermo ne veut démobiliser T
Le peuple qui n'est- jamais insensible au ta¬

lent -commence néanmoins à se -fatigue!- da
l'attitude de ceuK qui. prétendant être ses i - -

présentants -intettêetueh piétinent êtêrnellement,
sur des champs de Data®», et résument, toute
teUT acfichî dans un mot auquel, fiwssT ils ont
apporté leur eontfibuhon de preparalif : Litté¬
rature !

VICTOR BONN'ÀNSs
LES REVUES :
Voici que renaît l'Action d'Art, -disparu© quel¬

ques mois avanl la guerre. Doux directeurs :
un nouveau, Marcel Sav ; l'ancien : André G -
lome-r. C'est dire qiw, malgré cinq années, de
silence, l'Action d Art reste ce qu'elle- était V
l'organe de lTnd-ividwaHsn® héroïque.
Le premier numéro de la nouvelle série so

révèle mordant et orguuiUeUvX. André Colami :"
le présent© remaïquahlenifint et sa première
tlèchs va à ceux -s qui oiU aimé la guerre cl.
lu, crachent dessus, qui ne. ce comptent ci- ne
comptent que par rapport à ELLE. »
Et il s'écarte du troupeau :
« le ne tus pas un héros sur les champs de

bataille — et. je m'en (latte.
u Je mal vas de inèitailks ni de. brisques-e

et. je m'en honore.
<- Je n'y ai pas été — et fen-^uis 4kr.
« Je n'ai tué aucun « Roche » -■ et je m'en-

glorifie.
« Je reviens de. lfili ks mains pures et l'âme

haute. Et. voilà mon seul titre de gloire.
« Je n'appartiens à aucun paru. Je suis seul,

et je n'en ai point peur. »

Dans sa chronique : Aux Femmes « patrio¬
tes ». -Mars Vâllers n'est pas tendre pour la
gent féminine II affiche un anttatnîmsme ex¬
cessif que chacun est libre d'admettre Certe-, .

la Femme, dvirant la guerre, s'axa-t-ta dans te
culte ilo la Force imbécile 1 Mais ce ne fut pas *
toute la Femme. Et cette qui se bit, et pleur;'.,
et, soufl'rfi ? Faiblesse ? Sans- deuto 1 Mais
1 Homme l'ut-ij plias tort, ?...
Et nous savons des fenimea, de pauvres et

simples femmes, qui rte sacrifièrent pas la Vie,
tout « en sachant faire les enfants et sucrer la
confiture „...

Smît (1)

Le baptême du feu
te 'capitaina courut jusqu'à ce qu'il ait

Bcpàssé Weixlor. Ne plus le Voir, se disait-
il, ne plus rencontrer ce regard de jubila¬
tion, sans quoi la colère pourrait, -emporter
sa raison, sa langue se délier et sa main
se lever malgré lui. Cependant ii devait
ménager cet homme ; ici le lieutenant Weis-
ler était dans son élément, il nageait, à la
surface, tandis que las autres, lourds du far¬
deau de leur humaine maturité, sombraient
au fond.
L'obscur boyau dans lequel ils che-mt-

4» naient trébuchants, les genoux tremblantt,
conduisait à une île qui n'était battue que
par La mort. Ceux qui échouaient là, no
Itievaient plus rien avoir de ce dont ils
avaient fait, usage dans un autre monde.
Qui'n'aurait emporté que sa. hache et son
poing ici serait ta maître ; \:elui-l& serait
le riche à l'opulence duquel les autre s'ac¬
crocheraient. Etourdi, Marchner allait, tâ¬
tonnant dans la tranchée glissante. Do
«mieux en mieux il se rendait compte qu'il
devait choyer comme un trésor le lieute¬
nant. détesté. Sans lui, il Serait perdu !...
Il distinguait à ses pieds des flaques de
sang desséché, m»xûhait sur des lambeaux
d'uniformes sanglants, des cartouches vi¬
des, des boîtes de conserves tintantes, des
éclats d'obus. Rajustant des cratères
béants, des planches étaient posées, à demi
tvScinées, craquant et fléchissant sous ies
pieds. De tous côtés gisaient, les restes
d'une dévastation forcenée, des déchets car¬
bonisés, un chaos de flls, de poutres, de
(li Voir tes numéros précédents, à nariir dunuméro 135, -

sacs, d'oulils broyés, -tout un frénétique
désordre, qui coupait le souffle, enfermé
dans une suffeante odeur d'incendie, dans
la fumée de la poudre et l'haleine âcre et
piquante des grenades d'-écrasite. A cha¬
que pas, le Soi éventréi par les explosions
titanesques était raccommodé, de nouveau
déchirée ,de nouveau rafistolé et l'on mar¬
chait au milieu de la misère des chose.;,
comme vaincu par un ouragan et emporté
par un tourbillon.
Ramassé sur lui-même,, lé capitaine

Marcfuier s'éloignait ti'butant dans le
baya u et ses pensées de plus en plu s désem¬
parées convergeaient vers le lieutenant
WeiXief. Lo moment était venu où AVeis-
leir allait lui être utile. Son énergie iarou-
che, aon insensibilité pour tout ce qui exis¬
tait, était effacé par La raison éblouissante
d'un Erch Verrier, couvert de décorations,
promu en dehors du rang. Marchnfer
retournait, tfichant d'apercevoir son lieute-
nant_ et respirait- soulagé chaque fois qu'a
•l'arrière résonnait la toTx pressante m
acerbe.
■Et toujours la tranchée se prolongeait.Marohner sentant ses forces l'abandonner,

il trébuchait plus souvent et cherchait des
Veux les traces sanglantes qui se croi¬
saient et indiquaient le chemin suivi par
les blessés. Tout ù coup, il releva brusque¬
ment la tète, une odeur nouvelle TassaiUaJt,
puanteur douceâtre qui s'accentuait aug¬
mentait jusqu'à cingler d'une excavation de
la tranchée qui faisait «utn crochet. Secoué
de dégoût, le cœur aux lèvres, il regarda
autour de lui, découvrit dans un recoin un
amoncellement d'uniformes sales, -déchique¬tés, empilés les uns sur le sautres. aux li¬
gnes étrangement rigides. Petit il saisit
l'horreur de -ce qui se drossait devant lui,Des cadavres de soldats étaient entassés là,
comme des poutres ou des planches en dé¬
sordre sur un chantier tels que la mort les
avait figés. Des bûches qui avaient été je¬tées sur eux, en glissant -de côté décou¬
vraient- de farouches grimaete «gris de pior-'jDT-deâ aûclioireg, {qïïiJhmtes^des.yeuri dê-

sorbités. Les bras lès plus élevés pendaient
en espalier vers le sol lrôlaient les faces des
cadavres placés (bas, déjà parsemées de
taches multicolores de la décomposition,
Lo capitaine eut un hoquet rauque et bu¬

tant-, poursuivit sa marche en avant, sa
t,ête bourdonnait, ses genoux fla-geoUaient, 1
soudain un Visage surgit devant lui, retint
son attention et, lui rendit son sang-froid
un adjudant inconnu,sans dire mot. le fixait
avec de grands yeux brillants' de fièvre
dans une face blafarde. Un instant l'adju¬dant resta comme paralysé^ écouta, puis ou
vx-it la bouche, se frappa dans les mains,
sauta en l'air,, et sans songer à saluer, se
sauva bondissant.
— Relève 1 hurlait-il en courant. H s'ar¬

rêta
_ devant un trou noir (béant dans la

paroi de la tranchée, comme l'orifice d'un
antre et avec une indicible joie, jeta unetckinveur d'allégresse tqui, dans -ce trou
sonfbre, résonnait comme étouffée par l'é¬moi :
— Relève ! mon lieutenant, la relève !
Lo capitaine -Marohner, -qui le suivait du

regard entendit le cri, ses yeux se muuillè-
Celui-cî n'avait rien d'humain, sa face

rent-, tant étant touchants cotte voix -hilare,
cet enthousiasme d'une 'poitrine délivrée.
Lentement, il suivit l'adjudant et comme si
le en eut réveillé les morts, de tous les
coins il se vit reluqué par des tètes blêmes,des blessés aux pansements sanglants, dessilhouettes branlantes, le fusil à la main.De partout les soldats arrivaient pronon¬
çant de leurs lèvres sans voix le mot : « La
-relève '», jusqu'à ce que l'un d'eux lançat
un Hurrali frénétique qui courut comme
une flamme et trouva son écho dans d'indi¬
visibles gorges qui le répétaient extasiées.
Marohner baissait la tète et se passa ra¬
pidement la main sur les yeux, lorsque lelieutenant; qui commandait l'a tranchée, sur¬git -de sa guitoune, les yeux éteints, sansflamme, avaient des cernures noires largesdon doigt, f?s i aupiùccs icugcs étaient
jïrûlées par le-s ,voi!leg„

Les cheveux, la barbe et les vêtements
étaient enduits d'une épaisse couche de glat-
sa et de boue on. eût dit qu'il revenait d ou-
tr-e-tombe.. Après un bref rapport, avec une
joie délirante, da sa froide mata gluante
de sueur et de boue, il saisit la main du ca¬
pitaine. Lugubre était le contraste entre cette
carcasse de laquelle pendaient des bardai
surmontées d'un livide masque do mort et
l'agitation turbulente avec laquelle- le lieu¬
tenant -abordait son libérateur. Les mots
jaillissaient en cascades de ses lièvres cra-
vassfétes, il entraîna M'arcbner dans sa gui¬
toune, appuya sué ses épaules pour le luiro
asseoir sur un siège indistinct et se remit à
parler tumu-ltuey-sement.
Sans cesse agité il sautillait,- se frappait

sur les cuisses, riait clair, allait, venait
comme une marionnott-o .s'étendait sur sa
couchette, demandait une cigarette. Ja jer-
tait après deux bouffées et en réclamait une
autre aussitôt.

— Tiens, mon capitaine, toimta.it-d
ibienbeureax et folâtre, dans trois heures,
trois... non ! dans une heure il eût été trop
tard. Sais-lu combien il nous reste de Car¬
touches '! Onze cents en tout ! La mitrail¬
leuse ? fichue / Lo téléphone ? hapout, de¬
puis hier soir. Une patrouille pour xrip-i-
rur ? Pas mèche, ici, j'ai besoin do chaque
hommes .On était -cent-soixante-quatre,, il
en reste trente et un et onze blessés qui ne
peuvent plus tenir un fusil ; trente et un
pauvres types et faiHait, tenir -avec cela.
Cette nuit quand ils sont- venus, nous étions
quafainle-cinq ; les avons envoyés au trin-
bte. Mais encore quatorze hommes de ti
chuS. Les avons pas même enterrés. Les as-
tu vus devant l'abri ?
Le capitaine laissait dire. Il avait les cou¬

des appuyés sur la table sommaire et tenait
sa tête -entre ses doux mains. Ses yeux er¬
raient dans ce trou sarnbrg. et rnoisi qu'une
petite lampe fumeuse empuantait. 11 dis¬
tingua de la paille pourrissant dans un

ucoaq. Près de l'entrée je téléphone détraqué..

puis une caisse de conserves vide sur la¬
quelle était étendue une carte d'état-major,
froissée ; plus loin il reconnut un amon¬
cellement de l'us-ils et d'uniformes étiquetés,
en ïnême temps une stupeur muette
et fnoide l'empoignait à ta gorge com¬
me si la -glaise retenue au-dessus de
sa 'tête par des planches délabrées eût crou¬
lé sur lui et pesé d'un poids inerte sur sa
poitrine. Comme en ,uti mauvais songe, it
voyait sautiller co spectre avec sa tête ma¬
cabre, riant sous cape et -qui, peut-être,
avait été jeune huit joutra plus tôt. La pen¬
sée que c'était son touir de persévéra1 dans
ce caveau cinq-, six, huit jours, de vivre les
horreurs que 1 autre contait eu s'eelafiant,
poussait son découragement jusqu'à une
exaspération qu'il pouvait à peine -réfréner.
Il' eut voulu lancer h sa compagnie un

farouche « sauve-qui-peut ! » puis suivi de
ses Jiommes, bondir, se sauver, et, du plus
profond de son être, demander compte à
ceux qui les avaient jetés là et condamnés
ù y rester jusqu'à n'être que éfc la charo¬
gne ou- des fous.
Il ne comprenait; jms comment d s'était

laissé pourchasser «jusqu'ici, no 'distinguait
plus ni «raison, ni but et -ne voyait que ce
trou- noir voisinant avec des cadavres pou-r-rrissants ; puis à trois pas de cette foke fu¬
rieuse Vienne, Vienne comme il l'avait
laissée deux jours plus tôt... avec ses tram¬
ways bondés, ses étalages scintillants, ses
hommes pimpants, ses théâtres...

A quoi bon croupir ici dans une patience
de crétin, attendre venir la mort, expirer
dans la -boue et lo sang comme utne note
drève sur la terre nue, tandis que d'autres
joyeux, propres et parés étaient assis dans
des .salles étlncelantes, savouraiwit la mu¬
sique. -puis montaient dans leur lit moel¬
leux, sans angoisse, sans danger, gardes
par tout um monde qui interviendrait indi¬
gné si on osait -toucher - un de leurs che¬
veux... Etait-ce lui qui était fou ? était-
ce les autres ?

i §ori pouls .s'affolait, son çoaqr menaçait'

d'éclater s'il ne pouvait dans un cri jeterdehors cette détresse. A ce .u»*ent même
arriva, dai'xs la guitoune uu lieutenant
Weixler, affairé comme un maître de (ballet
avant la danse, ge planta devant le capi¬
taine et annonça que là hast on avait pus
position, les sentinelles étaient désignéeh
les postes de garde installés «et tes mitrail¬
leuses en place. Marchner regarda Weixler
et baissa tes1 yeux comme souffleté- pair oe
sa-ng-froid qui faisait faner son «xaspér -tion et la changeait • en une confusion irrte
•tante. Comment Weixler restait-il impassi¬ble au milieu de cette angoisse de ta mort
qu'on

_ respirait dans l'air ? Comment <r-
donnait-il, dirigeaitoil avec la logique u-j
l'expérience quand lui, Marchaier:, restait
blcfH là connme un enfant rageur, dan®
une démente et stérile rf&istence contre le
sort -auquel il ne pouvait échapper et qu'il
ne sav-ait maîtriser ? N'était-il donc qu'unlâche ? Devenait-il la proie d'une peur bas-
ce et -mesquine, d'an misérable égarement
do l'âme qui ne pouvant s'élever au-dessus
do la matière, no peut se vouer à une idée ?
E-tait-il ainsi «sans lien avec la' grande col¬
lectivité et réellement dominé par un ég'o'ri-
me obtus ?

Non, cependant ! P-as plus qu'un autre ii
ne tenait à la vie, et il pouvait Ia« donner
sans panache, sans gloire et sans a-pplaudb -

semenls ! Ah ! si la-bas la «tranchée enne¬
mie eût «été pleine d'hemnrra coixrine Weix¬
ler, s'il eût fa.Hu entrer en lutte contre la
cruauté enracinée, contre les grands mo.s
qu'on -gave de chair humaine, contre celte
machinerie de la force savamment cotab-
née qui, comme d'un rempart, se prologe di¬
ses (Ihi-disant protégés, alors it eût fox
à poings fermés safe entendre siffler les
(Dalles es râler les blessés !... Non, il n'étau
pas lâche !... pus lâche comme le '.croyaientles deux lieutenants, là, tout prés.

(.4 suivre.' Andréas LATZKO.



, -Dans ce numéro de l'Action d'Art une poésie
Vie Marcel Say et un poème en prose d'Hautc-
telaire : le début d'un livre d'André Colûmcr :
«■' L'Individualisme héroïque et, la guerre » :
un bois taillé original de Jean,-Paul Du-bray. 1
à a relation de « La Mort d'un « Compagnon
•de l'Action d'Art » sur les champs do la Pa¬
trie > par laquelle André Colomer rend hom¬
mage û la mémoire de son ami, le poète Goor-
cïés Audibert, dont les charognards du hiuile-
iin des Ecrivains tentèrent de taire un « hc-
ix),:-; i) — comme tant d autres...
VAction d'Art publiera également des cordes

et la nouvelle de Marias inaugure très origi¬
nalement cette rubrique. Enfin, dans la chro¬
nique- de « l'individualiste .héroïque et l'action
quotidienne », Colomer nous convie à consta¬
ter qué les petites choses de ce mondes ne lui
e-ont pas maillèrent es. A propos d'une Confé¬
dération- Générale des Intellectuels, il écrit' :

.< En l'état actuel de la Société, l'individualiste
peut trouver son profit en. un syndicalisme de
ta vie intellectuelle aussi bien Qu'en celui de
Yii vie ouvrière. Mais je ne crois■ pas que celui-
ci dispense de celui-là, ni que l'un soit hiérar¬
chiquement supérieur à l'autre. Chacun de nous
a besoin de manger, de se vêtir, de s'abriter
en des maisons confortables, autant que de
chanter son âme ou de la divertir. L'ouvrier
qui siffle sa romance est déjà un artiste, cl le
■sculpteur qui modèle sa. glaise et taille son
marbre est défi un ouvrier. Et tous, nous de¬
vons collaborer à l'œuvre de pain, s
Que voilà une saine conception syndicaliste !
— Marcel Sauvage, dans le numéro du 15 oc¬

tobre de ia Mèlce « rentre » vigoureusement
« dans le tas Daudet ». Ça porte bonheur, dit-
il. Et il secoue énergiquiement — sans pincettes,
pour ne pas les salir, sans doute — la mar¬
chandise nauséabonde des gens du Roy.
Ceux-ci ont décerné à nos amis l'étiquette re¬

doutable : défaitistes. La menace suit, naturel¬
lement, au nom d'un « idéal intangible comme
une patrie de miséricorde. » Vous méconnais¬
sez cette patrie ? A la charrette ! hurlent les
Procureurs du . Sacré-Cœur et du Roy. Notre
camarade ramasse le gant qui lui est lancé et

. répond :
■« .Vous, nous demandons « sur la terra »

l'épanouissement de chaque être, de ehaque
homme dans la lumière, dans la foie libre et
pure. Nous demandons pour chacun de nous la
liberté de conduire son destin, comme bon lui
semble. Nous demandons pour chacun le droit
de vivre sans suer . sd virilité dans l'enfer des
usines et sans prostituer son corps aux désirs
d'anormaux. Nous réclamons la mort des pré-
iugés, des principes cl des dieux-tueurs d'hom¬
mes. Nous réclamons noire vie indépendante
'contre toute société imposée par la force, con¬
tra tout Etat, quel qu'en soit le nom — ramassis

aidées, détachons cette conclusion :
« Devant les forces disciplinées cl homogè-

pnes que noua oppose le milieu social, soyons
toujours une activité libre, une force active et
insoumise... L'.honme est l'unique réalité , ird-
Uvaillons à son développement progressif et nous
magnifierons la vie comme jamais elle ne le

* jfut. »
Dans ce même numéro do la Mêlée, signa¬

lons des chroniques de P. Calmettes, A. L.
ïManoua-y, Léon Bongard qui pose comme di¬
lemme aiux anarchistes : Célibat ou Polygamie.
•A l'heure où se poursuite avec un acharnement
■'toujours renouvelé l'anéantissement de la Ré-
"•voluticn ' Russe, on nous pardonnera de trou¬
ver cette question par trop inactuelle. Egale-
•tnent la fin de l'étude de E. Armand sur « Le
'•plus grand danger de l'après-guerre, », danger
uosidant. dans la Société des Nations, pal' quoi
des roupies, ef, l'Individu seront. écrases.
iLKS JOURNAUX :
Victor Cyril publia récemment dans 1 H%ma-

'Hiité une « Lettre ouvert» à un Intellectuel alle¬
mand » où, parlant de l'Internationale 4e la
•(PensX, il définissait ainsi le rôle'des InteUeo
xueïs ; ...

<( Notre lâche exclusive est de faire, préala¬
blement, 4 tout mouvement insurrectionnel, la.
■révolution dans, les esprits. pour que ceux qui
tnous suivront puissent procéder à des réformes
indestructibles, rien ne se bâtissant de. durable
■que sur. la connaissance. ».
Las jaunes écrivains et artistes du groupe¬

ment d'avant-garde « La Forge » ne sont pas
;cte çet avis et,- en leur nom, pour détruire une
confusion qui pourrait se créer dans. l'esprit
des Intellectuels allemands^ Paul Desanges ré¬
pond à Victor Cyril dans l'Humanité - :

« Edîtqucr te peuple ? TOqt le peuple- ? Avant
la révolution ? Hélas ; je crains bien. qu'Us ne
meurent de faim avant ce temps, les petits en-
'fonts de la ïlussio bolclieViste ! Vous savè9
.bien, d'ailleurs, que toute œuvre d'éducation
•totale est impossible en régime capitaliste...

•• ...Notre point de vue est tout autre. Nous
Croyons que l'œuvre âéducqlion populaire ne
pourra commencer vraiment qu'avec le grand
changement qui s'impose, cl \ pour quoi nous
travaillons tous. Nous ne nous sentons, pour
notre vart, que peu de vocation pour le rôle
■de frères prêcheurs. Instruire est bien. ' Mais
■agir instruit mieux. La véritable êdiicatriçe
c'est l'action. Si momjt, autres >< intellectuels »,
nevss possédons vraiment la •> connaissance »,
montrons-le. Elle ne nous donne qu'un ' seul
droit, -..c'est de combattre au . premier rang
pour la vérité qu'elle nous découvre. Comment
nous apprendrons la révolution au peuple ?...
■£n la faisant avec lui. !

»» Que nos camarades allemands choisissent
entre nos deux points, de vue t intellcetuel.it »•

La brillante et courageuse revue hebdo¬
madaire Noire Voix, par la plume de notre
camarade Génpld. dénonce « Les Assassins A.
Les Assassins ? Ils sont,- légion,-tous les tau-

iMurs de guerres, tous-, les -responsables'. ; les
•■Etats-Majors, 1er,' diplomates,• les ministres,- 'es
parlementaire;- do partout, instigateurs mi com¬
plices du déchaînement; du Grand Crime. Et
yoià notre ressortissant le plus représentatif :
J'accused, dit.Génold, Raymond Poirtcaré, pré¬

sident de la République française, signataire du
'décret de mobilisation, d'être- un Assassin au
lmême titre que Guillaume de Hohensollem que

Chronique Syndicale
ORGUEIL OU HYPOCRISIE ! ! !

L'organisation économique française est en
ce moment dans un tel chaos, qu'il est très
difficile à céux qui .sont ..avides de la voir en
sortir, do savoir comment et par quels moyens
on peut y ai'rtfer.,
La- politique de guerre, des Jouhaux, Bled et

consorts s'étant impliquée au sein de l'orga¬
nisme ,ce qui fut l'objet de la critique, faite
par la minorité au dernier Congrès confédéral,
qui eut Heu ces temps derniers à Lyon, ne
prouve .pa,s que nous sommes tous du môme
avis, sur l'attitude à adopter au sujet de, « à
chacun ses responsabilités.
Le malaise qui régne air sein -des organisa¬

tions est tout entier renfermé dans l'action ou
plutôt dans la mauvaise méthode accomplie par
des fonctionnaires qui tiennent à conserver leur
place" de permanents, ce qui, d'après l'esprit
de beaucoup, est très logique. Puisque sans
cesse on parle do bien-être et do liberté, eux,
ont. dans cet emploi ces deux satisfactions ; il
estedonc tout naturel qu'ils luttent pour la con¬
server. Aussi, nous avons bien le droit de diçe
en toute impartialité que bon nombre de ceux
qui ont critiqué voulaient prendre la place un
peu à leur tour.
bh bien !" camarades, mon point de vue à re

sujet est tout autre, les individus qui peuvent
Cire placés en tête dés organisations m'importent
peu, pourvu qu'ils soient les reproducteurs des
idées de la niasse. Certes, il faut bien ajouter
crue c'est la masse qui possède des idées, qui
pense,, car la plupart en sont dépourvus et
c'est , la besogne à accomplir de leur en incul¬
quer. Il' ne s'agit pas de parler de révolution,
û faut 'la préparer, n'ayons pas peur de dire
C.e qu'il,en est, la vérité doit être l'objet de
notre propagande, sans réticence nous devons
la', dire,' sous .quelle forme qu'elle soit exprimée,
le devoir s'impose de no rien cacher pour ou¬
vrir et faire pénétrer dans les cerveaux ce qui
leur manque pour la disséquer.
7 Nous . constatons que, malgré toutes les ré¬
solutions adoptées, pas grand'chose .l'est
changé, la veulerie et la pleutrerie régnent
quand même. Des hommes qui se réclament
du syndicalisme agissent toujours comme des
conservateurs et cependant ils ont adopté ce
que contient la résolution du Congrès confé¬
déral. mate ils n'en font rien, ils s'obstinent h
faire de la besogne de conservation capitaliste
en introduisant dans le syndicalisme la mutua¬
lité qu'il faut au contraire combattre plus for¬
tement, que jamais.

, Ceux qui ont des vues -plus larges et plus,!
nobles, partisans d'une besogne de transfor¬
mation. sociale ,doivent se concerter à seule fin
d'établir dès pronostics sur des données établies,
sérieuses,' faire' des statistiques dans chaque
métier ou industrie pour s'assurer de Ja pro¬
duction. par des devis calculer en commun,
par toutes les organisations économiques qui
l'ont la vie d'un pays.
A cet effet, il faut cjuc les chemins de fer,

les transports par voie fluviale et maritime,
transports en commun, soient à même de pou¬
voir prendre entre leurs mains les moyens qui
les concernent pour assurer l'approvisionne¬
ment. sans avoir à recourir à la' bourgeoisie
capitaliste. Pour fournir à ces organismes 'a
facilité de'fonctionner il faut aussi que lés pro¬
ducteurs fassent leurs efforts pour assurer la
vie du reste de la nation ; mineurs, travailleurs
de. la terre, ouvriers de l'usine et du chantier,
employés de magasins, que tous soient, à même
de prendre entre leurs mains le. lrava.il qu'ils
-accomplissent tous les jours et le. fassent fruc¬
tifier a leur profit, c'est-à-dire que pour con¬
sommer il faudra produire sans pour cela éli¬
miner de notre société les intellectuels, les écri¬
vains, les -professeurs, les médecins, les ingé¬
nieurs; etc., en un mot tous les techniciens au
travail qui sont la source de la production.
Pour arriver à ces résultats, il faut que

ï'égoïsme qui-régne .disparaisse-, de même que
l'esprit, de corps, la rivalité de sexe, que, l'or¬
gueil .et, l'hypocrisie-fassent -place-à l'harmonie
et à l'entente ; seul le travail, administre par
le travail devra exister. L'exploitation de l'hom¬
me par l'homme doit être abolie pour faire
place à la société communiste. Donc à l'œuvre
pour enterrer ce vieil édifice capitaliste chan¬
celant qui est la source de toutes ttQS misères,
el'de toutes nos soutences. C'est là que réside
le mal. et le fondtiomiarisnre inamovible est
la plaie qui fait cancer, qui détermine un

- malaise indescriptible, dû à l'orgueil et Ijhy-
: prorisie des individus qui osent, critiquer, ceux
qui vivent, en marge du syndicalisme. Dressons-
rious contre tous les parasites de la société. !

Claude. JOURNET.

le peuple allemand a vomi. Aidé de. son. sinistre
gnome Delcassé cl; du baron MHierand, U pré¬
para sciemment la participation de la France
à'la boucherie européenne. Cela n'est, un mys¬
tère pour persourir que des ■politiciens connus
s'exclamèrent en apprenant l'élection de Janvier
.101:-; : ipoinraré, c'est la guerre ! »
Voila Un Assassin d'envergure... A propos,

camarade Marcûie. ne erhyez-yous pas, sincère¬
ment, qu'il y ait lien d'établir une nuance sen¬
sible, entre cet assassin-là et le bien petit assas¬
sin bolrrieviste qui expédia le Tzar dans l'autre
monde ?...

Louis DESCARS1N.
Erratum. — Dans le dernier 'numéro, le. ivpo

me fait dire quelques bêtises. Par-ions ! Mais
il en prêté une à M.'Claude Roger-Marx qu'il
convient de rectifier. Dans la deuxième cita¬
tion- do son article : La culture, artistique du
Peuple, il, faut lire : un poème, une mélodie
et noir une méthode. —L. D.
Nota. — Ainsi, qu-e des revues dont le ser¬

vice nous sera'fait régulièrement, il sera rendu
compte do tous les livres qui nous seront adres¬
sés, rri do*able exemplaire, aux bureaux du
journal.

Pour le foi-hebdomadaire" (3e liste)

Versé par Brégent, 10 fi'.; Stévens, 10 fr. ;
H. Beylie, 5 fr. ; Un camarade de Fontainebleau,
5 fr. ; Veber, 5 fr. ; Grandjean, versé -par Mar-
ehadié. 100 fr. ; Simon. 1 fr. ; Mariette, 5 fr. ;
Groupe ouvrier grec, 40 fr. ; Collecte faite au
chantier du Coq. Gaulois, à Billancourt, verse
par Lopez, 36 fr. 45. — Total : 212 fr. 25.
Liste versée par Nicolet (la Syndicale des

Taxis, rue Ordcnev) :
Nicolet, 3 fr. ; Piccino, 3 fr. ; Ponnelle, 2 fr. ;

Léglise, 1 fr. ; Breton, 1 fr. : Thomas, 2 fi'. ;
Lissajoux, 2 fr. ; Laporte. 2 fr. : Mony, 2 fr. ;
Aldebcrt, 1 fr. : Butlier, 2 fr. ; Passelergue, 2 fr.;
Pinct, 4 fr. ; Rognés; 1 fr. : Gaillot. 2 fr. : Bes-
sette, 9 "fr. ; Ghatcnier, 2 fr. ; Bouchard, 2 fr. ;
Meunier, 3 fr. ; Fabre, 2 fr. ; Orlianges, 2 fr. ;
Mannieras, 2 fr. ; Continsuzat, 2 fr. ; Malaurent,
2 fr. ; Trassondaine. 1 fr. ; Gambelon. 2 fr. ;
Grébonvai. 2 fr. ; Delvert, 1 fr, ; Merdefroid,
2 fr. ; Hermabessière, 1 fr. ; Lcbas, 1 fr. ; Vlt-
taz, 5 fr. ; Roanetanière, 1 fr. ; Paulet, 2 fr. ;
Mouty. 2 fr. ; Couffy, 2,fr. ; Pointu, 2 fr. ; La-
roubîne, 1. fr. ; Plumet. 0 fr. 50 ; Lequein, 1 fr. ;
Coppin, 1 fr. ; Lucas, 1 fr. ; Prudhomme, 1 fr. ;
Lecôchc. 1 fr. ; Girard, 1 fr. ; Macc, 2 fr. ;
Roche, 2 fr. ; Mazaud, 2 fr. ; Barbant, 2 fi\ ;
Vergne. 2 fr. ; Berbiot, 2 fr. : Blanc, 2 fi'. ;
Peyraud, 3 fr. ; Dulac, 1 fr. ; Chambon, 1 fr. ;
Baptiste, 2 fr. : Laval G., 2 fr. ; Goujon Paul,
2 fr.; Bentz, 2 fr.; Gérômo, 2 fr.; Ilelouin 2 fr.;

Clément, 5 fr. ; Couffy J., 1 fr. ; Ferrey, 2 fr. ;
Borderie, 2 fr. ; Neige, 2 fr. ; Chaumeil, 2 fi'. ;
Salagnac, 1 fr. ; Gatignoi, 1 fr. ; Bonifaee,
1 fr. ; Gouyon Léonard, 2 fr. ; Orlianges René,
1 fr.; Roche, 2 fr.; Grout, 2 fr.; Duvedeix, 1 fi'.;
•Dissajoux Léon, 1 fr. — Total : 135 fr. 50. —•
Total de la 3» liste : 347 fr. 75, plus je total
des listes précédentes, 017 fr. 00, soit : 065 fr. 35.
Nos amis et lecteurs sont à même de se ren¬

dre compte des efforts que nous faisons pour
la plus grande diffusion de notre propagande
et de notre Libertaire. Nous sommes tout dis¬
poses à tout faire pour donner encore une nou¬
velle impulsion à notre besogne d'éducation et
d'action anarchiste.
Les élections nous fournissent l'occasion de

faire du -bon travail. Qu'on nous aide et nos
efforts donneront les résultats que nous som¬
mes en droit- d'en escompter. C'est pourquoi
en dehors de la souscription régulière pour nos
4 pages nous avons ouvert une souscription
spéciale dont le montant servira au lancement
du Libertaire, bi-hebdomadaire.
Donc, camarades, si vous voulez que la presse

anarchiste, si vous voulez que notre Libertaire,
votre Libertaire prenne, dans le mouvement so¬
cial. la place, le rôle qui lui incombent, n'hé¬
sitez -pas à faire dès aujourd'hui tous vos efforts
pour l'œuvre qui nous est commune.

Mouvement Social
LILLE

Voici que les gars du bâtiment mènent la
danse, depuis vendredi dernier. Ils ont dé¬
claré la grève générale pour toute leur cor¬
poration, ayant suivi le mouvement qui
s'était déclanché quelques jours auparavant
à Roubaix, Tourcoing, Hàlluin et autres lo¬
calités.
Pourquoi ce mouvement ne se dcssina-t-il

que quelques jours plus tard, à Lille ? Sans
doute les militants des sections syndicales
ont leur raison. Toutefois, il serait néces¬
saire, de. savoir pour quelles causes la grève
générale ne se fit pas à la même- date.
Il est à prévoir que, demain, eL pour la

première fois dans notre région, des évé¬
nements plus importants se produiront.
Près de 100.000. grévistes pour cette cor¬

poration dans le Nord, et peut-être la grève
s'étendra aux départements limitrophes, voi¬
re même à toutes les régions libérées.
Il n'y a pas seulement que le bâtiment

en général, qui est mécontent. Ce malaise
sévit à travers toutes les corporations.
Hier,. c'était les transports, le tissage, les

çbicorettiers, les imprimeurs, les tailleurs ;
aujourd'hui, ce sont les midinettes, les ou-
viers en parapluie, les ouvriers du gaz, et,
demain, à qui sera le tour ?
En effet, les ouvriers du gaz'ayant volé la

grève générale samedi dernier, les quatre
usines à gaz de Lille et dos environs ont
éteint leurs feux. Aussi, Lille se trouve-t-elle
dans l'obscurité complète depuis dimanche.
L'autre part,, comme certains ateliers et

plusieurs boulangeries ont encore leurs mo¬
teurs marchant au gaz, de graves difficultés
sont en, jeu.

Les ateliers 'fermeront leurs portes, les
boulangeries ne pourront pétrir. Voilà où
nous mene le triste maître Clemenceau, avec
son valet, le triste, sire. Naudin, préfet du
Nord. (Tel maître, tel' valet..
Pour répjondre énergiquement aux exi¬

gences patronales et préfectorales, il suffi¬
rait que rios dirigeants de la Bourse du Tra¬
vail *et de l'Union départementale relèvent
te gant en répondant par la grève générrjle
de toùtçs loi cOfpôi'atidfts, et COla par soli¬
darité.
Soyez persuadés que le prolétariat.de Lille

et du Nord en entier ne faillirait pas à sa
tâche. A ce mot d'ordre, tous les ouvriers
seraient présents, car ce mouvement démon¬
trerait qu'il n'est pas plus en arrière que
le prolétariat des autres départements.
Préparons-nous, camarades ! L'heure est

grave ou la bourgeoisie devra rendre ses
comptes. Que les gens du bâtiment imitent
l'exemple de leurs camarades parisiens, et,
demain, toute la classe ouvrière du Nord
suivra leur trace.
De l'énergie, cnçdre de l'énergie et tou¬

jours de l'énergie : alors l'édifice capitaliste
s'écroulera.

Oscar DESCAMPS.

A SAINT-ETIENNE

Le groupe d'études sociales a l'intention d'or¬
ganiser une soirée récréative pour te 15 novem¬
bre. Les- camarades sont priés d'assister à la.
réunion qui aura lieu le 0 novembre au rafé
Badicnj. (anciennement Fourneyromi, *2, cours
Victor-Hugo.
N'ouïs comptons sur la présence d'un grand

nombre de camarades, sur ■ toutes tes bonnes
volontés qui voudront bien nous apporter leur
concours.

Souscpiptionspoaple " Iitetaipe"
POUR LES 4 PAGES

(23e Liste)
Guignard, 2 fr. ; A. Giroux, I fr. ; Buillct.,

2 fr. ; Collecte faite par Daizé, 8 fr. ; Le Cam,
3 fr. ; Léon 3., 5 fr. ; Demitrieff 2 fr. ; Denu-
chciis, 3 fr. ; Vive l'anarchie I, 2 fr. 50 ; Marcel,
5 fr. ; Rollet, 1 fr. ; Poiraud, 1 fr. ; Jahanc,
15 fr. ; Lâmb'eret, 2 fr. ; Adriénne, 3 fr. ; Léger,
1 fr, ; Baron E., 4 tri ; Boubou, 5 fr. ; Briollet,
1 fr. ; Lenormand, 2 fr. ; Polonia, 1 fr. 50 ; R6-
mond, 5 fr. ; A. Charles, 2 fr. ; Un chauffeur,
J fr. ; R; et M., 5 fr. ; Versé par CuiUemette,
11 fr. ; Mlle Ilenriot, 5 fr. ; Blanchard, 2 fr. 50 ;
3. Bi'azier. 1 fr. ; Lucien, 3 fr. ; Blanc,hutte et
■Claudine, 2 fr. ; Humeau, 0 fr. 70 ; TrhiiLlier,
I. l'r. ; Lopez, 1 fr. ; Mart-Cele, I. fr. ; X., | 'r. ;
Ma cousine et son copain, 2 fr. ; Nini, 3 fr. ;
Lerouge, 4 fr. : Employé, 1 fr. ; Buo'ey. 5 fr. ;
Robert.. 0 fr. 50 ; Pédro. 5 fr. : Pour Tamnlstie,
2 fr. ; "Georgelte. T fr. f Guérin, 2 fr. ; Nicolet,
J. fr. ; César, 3 fr. 15 ; Emile, 1 fr. 25 ; Graux,
t fr: ; LabrégèreV 1 lr. ; Pot à Colle, 2 fr. ; Clo
la Rouge, 1 fr. ; Taisne., '2 l'r. ; Cucuel, 2 fr. 50 ;
Dédé, ! fr. ; A. N., 2 fr. : Marcel, 3 l'r. ;.André,
1 fr. 50 ; Nicolas, :l l'r. ; Haussa,rd, 4 fr. ; Corse,
1 fr. 25 ; Bossens, 5 fr. : Abonné, 2 fr. ; Marbot,
2 fr. ; Copain. 1 fr. 25 ; Franzoiilfb fr. ; Rauline,
5 fr. ; Ami, 3 fr. ; Porte, 1 l'r. ; Couple anar¬
chiste, 5 fr. ; Deux copains, ! fr. — Total de
ta 23e liste : 20G fr. 60, plus le total des listes
précédentes : 11.857 fr. 35, soit 12.063, fr. 05.
Les souscriptions aidant puissamment à ta vi¬

talité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, laites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

POUR COTTIN
Groupe de Puteaux

Martial. 2 fr. 50 ; Miflet, 2 fr. ; Bar, 2 fr. ;
Philibert, 1 fr. ; Laport, 1 fr. ; Cails, 2 fr. ;
CHlot; '3 fr, ; Saget, 2 ft\ : Leroy, 2 fr. ; Ba,r-
din, 1 fr. ; Deluhme, 3 fr. ; Calmus, 2 fa'. ;
.Anonyme. "1 fr. 50 ; Dejonkcre, 2 fr. ; Vdgler,
2 fr. — Total ; 29 francs.
Casteu, 1 fr. ; Léger, 1 l'r. ; A. Charles, 2 fr. ;

Mlle Ilenriol, 2 fr. .50.
POUR LECOIN

Dremicre, 2 fr. : Petit vieux, j fr. ; XXX.,
2 fr. ; Georges, 2 fr. ; « Tu ne tueras point »,
0 fr. 50 ; Collange. 2 fr. 50 ; Legros, 3 fr. ;
Lebouis. 1 fr. ; Bertho, 1 fr. ; Sauzis, 0 fr. 50 ;
E. Rousset, 1 'fr. ; Hoebe et Pa.lmir, 2 fr. ; p.
Guérin. 1 fr. ; Graux. 2 fr. ; Lemaire, 1 fr. ;
Casteu. 1 fr, ; Léger, 1 fr. ; Mlle Ilenriot,
2 fr. 50.

AUX ANTIPARLEMENTAIRES

les camarades désirant participer aux tra¬
vaux de la campagne antiparlementaire, poser
tour candidature abstentionniste, sont priés
d'assister,- dans leur secteur, aux réunions sui¬

te? Secteur. — 8e arrt.. 9% 10", 17e, 18e, 19e.
Vendredi 31 octobre, a 20 h. 30, salle Toffin,
55. rue Ordener (18e).
2' Secteur. — ter arrt., 2e, 3e, 4e. 5e, 6e, 11e,

12e, 20e. Vendredi 31 octobre, à 20 h. 30, au
LIBERTAIRE. Cette Section sera Secteur Cen¬
tral et Permanence.
3' Secteur. — 5e arrt., 6e. 7e. 13e. 14e. 15% 16e.

Vendredi, 31 octobre, à 20 h. 30, chez M. Lattes
Berteltelto, 73, boulevard de ta Gare, Paris ;13°j.

Banlieue (ce secteur est divisé en trois sec¬
tions : Saint-Denis, Vanves et Ivry.
Pour Saint-Denis se mettre de suite en rao-

port avec le camarade Le Hir, 32, route de
Gonesse.
Pour Vanves, se mettre de suite en rapport

avec le camarade Le Meillour.33,rue Normande.
Pour Ivry, Vitry, Choisy-leRoi, Villeneuve-

le-Roi, Villejuif. Bicêtrc, Charenton, Alfortville,
réunion le lundi 3 novembre, à 20 h. 15., salle
Leborgne, boulevard National, à Ivry.
Dimanche 3 novembre, à 9 heures du malin,

réunion au LIBERTAIRE, 69, boulevard de Bel-
iBVille. de tous les candidats abstentionnistes et
dC3 délégués dos secteurs et sections.
Un appel pressant est fait aux volontaires

pour le fonctionnement de la Permanence au
LIBERTAIRE.

Communications
AUX JEUNES ANARCI IIS/ES

N'ûtes-vous pas révoltés devant la veulerie
actuelle des foules ? N avez-vous pas l'ardent
désir de répandre vos doctrines parmi les iudi
vidus dont les cerveaux ont été bourrés d'his¬
toires fantaisistes et de mensonges par les
journalistes, les littérateurs, les politiciens de
toutes sortes à ia solde du gouvernement ? II
existe une magnifique librairie. Allez-vous lais
ser ces brochures, ces beaux livres se cou¬
vrir de poussière sur des rayons quand la be¬
sogne d'éducation est si grande Ne pensez-
vous pas que la voix anarchiste doit se faire
entendre dans ch.aoue événement qui se pro¬
duit ? Un vaillant organe traduit nos pensées,
nos cris de révolte, ferez-vous le nécessaire
pour qu'il soit lu et répandu 7
C'est, pour répondre à loytes ces intéressan¬

tes questions que tous les jeunes anarchistes
de Paris sont conviés à la grande réunion qui
aura lieu jeudi 30. S'adresser pour adhésions
et adresses au Libertaire, 69. boulevard de Bel-
teville.

GROUPE D'ACTION
Les camarades des groupes Vanves, Malakoff,

Monta ouigo, diui 13e et 14* arrondissements se sont
réunis dimanche 26 octobre à Yanves-Malakoiï.
Après avoir entendu? notre camarade Le Meil¬
leur sur Je. bU!t S» ' Ccrny,
bonnement,
tour sur le but Se la Fédération et son fonc-
Les groupes ont pu constater que, contraire

à toutes autres organisations, tels que C, G. T.,
syndicats, parti socialiste, etc..., où règne en
maître toute «ne série de lonclionnarisles gras¬
sement rétribués, adversaires de toutes évolu¬
tions sociales,
La Fédération anarchiste, elle seule, a à

co?ur la propagande, et que les camarades oc¬
cupant des fonctions, telles que secrétaires, tré¬
soriers, etc..., sont nullement rétribués et que
tous militent avec désinléresseràént pour la pro¬
pagation de nos idées .anarchistes.
Après la causerie de notre camarade secrétai¬

re, u'n Comité d'action fut constitué. Nous invi¬
tons les camarades des autres groupes à suivre
notre exemple pour La constitution dudit Comité.
Camarades, tous à. l'œuvre pouir le triomphe

de notre idéal anarchiste.
RERTELLETTO.

Groupe anti-parlementaire du 13e
Les camarades des 5e el 13e arrondissements

sont priés d'être présents a la réunion anti¬
parlementaire qui aura lieu le 4 novembre, a
20 li. 30, au 173, boulevard du la Gaie.
Les camarades des groupes de Poteaux, de

Ne.uilfy, C'CMirbevoie et des enviroou sont'pries
d'assister à la réunion qui aura lieu le ven¬
dredi 31 courant, à 8 heures du soir, au 169.
rue de Verdun, Suresnes.

Le groupe de Puteaux.
COMPANEROS DE LENGUA CASTELLANA
El Gru.po Divulgation dispuesto a vulgarisai'

las ideas libertarias, y sabiendo en la gran di-
liculjad <111 que se eneuentran niuelios çompa
Iieros, a ci'eido de utilidad de potier a la venta
todas las obras de cai'acler libertario y de u-
teratura en cuuntos kliomas le sera posible.
Acemos un Uamaniienlio a todos los com-

paneros clo leng.ua eastellana a que nos syudcn
a la divulgacion del idéal anarquico, y que se
dirijan a la libreria del Libertario para adqui-
rir los folietos y libros que lehemos a su disiw-
sicion.
Los companeros de Provincia que se dirijan

al Grupo Divulgacion, 69, boulevard d« Beile-
ville.
Libros à 2 50 :

Krepotkinc. — La conquista del Pan ; la Anar-
quia, la Filosolîa, su idéal.
Reclus. — La Revoluciou y Rebolucion,
J. Grave. — La gran l'amilia ; la bôcicdàd

futurs.
Hamon, -- Psycologia del Socialista Anar-

quisla.
Folietos :
Mi unico amor, Iï. Roja Ruis ; Los impios,

M. Benitez ; Nuevo flumbo, ri. Riosa ; En el
Campo, G. Rosa : Los dos niflos de Esciiela, s.
Rosa ; Rienvcnida. S. Rosa ; Al Puèblo, S.
Rosa ; El Dereclio a PJaceres, S. Rosa.
Periodicos :
La Guerra Social, El Productor, El Cornu-

nisla, Espartaco-
SAINT-DENIS

Oomité de Défense sociale, comité, de défense
des marins, grand meeting le samedi 1er novem¬
bre à 20 heures, salle des Eûtes de la Mairie.
Contre l'intervention en Russie.
Pour les Marins de la mer Noire.
Pour l'amnistie générale.

BORDEAUX
Création d'un groupe des amis du Libertaire

et de Y Internationale-
Création d'un groupe antiparlementaire.
Camarades, éparpillés nous sommes impuis¬

sants. Noire désunion fait notre faiblesse.
L'heure est grave, il y a utilité à nous grou¬

per.
La Bourgeoisie capitaliste étouffe la Révolu¬

tion russe en même temps qu'elle appelle le
Peuple souverain autour des urnes électorales.
U faut dénoncer la duperie. Il laùt: lutter

aussi contre l'avachissement populaire.
C'est pourquoi -nous convoquons les camara¬

des manuels et intellectuels à une réunion qui
aura lieu dimanche 2 novembre, à 9 heures, au
café, 52, cours Victor-Hugo.
Adresser la. correspondance au camarade J.

Chanoulic, 14, rue Calpimont, La Bastide-Bor¬
deaux.

LYON
Réunion ; mardi 4 novembre, salle do l'E¬

mancipation, 17, rue Marignan.
Camarades, il n'est pas possible que sur 4

ou 500 lecteurs du journal, il ne s'en trouve
pas pour former un groupe d'aelion antiparle¬
mentaire. Nous faisons un pressant appel îi
tous les militants pour qu'ils assistent à la réu¬
nion que nous organisons à co sujet.

ROUBAIX
Le syndicat « l'Union des travailleurs ». lr

ligue la « Raison », le groupe du, «• Combat «y
le groupe soviétiste de Croix-Wasquebal orgeni
sent deux grandes réunions publiques 0! contra#
dictoircs le 4 novembre, à Roubaix. Salle Ariis
tique, 57, rue dût- Champs, à. 7 heures du soir',
le 5 novembre, à Croix, rue dé Lille, estaminet
•< A la ville de Lille », près de lu Croix-Blanche,
à 7 heures du .soir, par le camarade Pô: to3.
Ordre du jour : Jo Les- travailleurs après-

guerre ; 2° La Révolution russe ; 3° Amnistie :
4° Affaires Ilerman-Ver lié ko.
Camarades, tous aux réunions.

VAN"HOY.
BEZOXS (Seine-ét-Oise)

Réunion du groupe tous les jeudis, de 8 à
11 heures du soir, salle Ricoux, rue d'Argen-
teuil.

MONTPELLIER
Le camarade Maurice Gilles, directeur du

Poilu déchaîné, repoil les copains anarchistes
tfc passage à Montpellier, tous les j ■? -s. U-
à 17 heures, 9, boulev ard du Jeu-de-i*'a.ume,
Montpellier

—

POUR NOS COLLABORATEURS

1° Ecrire lisiblement et d'un seul côté de
la feuille ;

2° Toutes convocation, annonce, commu¬
nication, le plus concises possible et sur un'
bout de papier séparé ;
3° Dans la rédaction des faits sociaux,

chroniques, comptes rendus, etc..., dire les
choses essentielles et s'abstenir des Ion
gueurs ; être bref dans ses commentaires.
Ceci à seule fin de nous éviter une besogné

fastidieuse et de nous économiser du lenips.

PETITE CORRESPONDANCE

C'.ïiaradc Jean Hermittc. — Je n'ai pu, à mon
grand regret, examiner Ja. thèse antiparlemen¬
taire que vous soutenez. Vous dirai-jc que vo¬
tre projet de manifeste 'adresrè au j'arn com¬
muniste ne me satisfait Pas ? Il faudrait s'en¬
tendre d'abord sur ce qu'est réellement, sur : a
que veut réellement le Parti communiste qui
s Incruste ciitio le Parti soc-aliste et les anar¬
chistes en voie d'organisation.
Ensuite votre idée de résenter des candidats

« soyiétiste^ » qui, une fois élus, auraient pour
mission do « procéder immédiatement a l'orga¬
nisation de leur circonscription en ordre so¬
viétique » né me paraît pas viable, à moins
que je .ne vous..comprenne mal.
Je vous indique là deux points qu'il serait

(peut-être bon d'étudier et. d'approfondir. —
Rhilloy.
Marceau. — Remarque très fondée au sujet

des fumeurs en .réunion, mais le manque de
place 11e permet pas d'insérer.
Avon. — Ta lettre du 15 a .été égarée.
Steph. — Est prié do donner son adresse pour

communication.
Jeunesse syndicaliste 'd'Alfortville. -- Convo¬

cation parvenue trop tard.
Liât. — Par trop succinct pour être inséré ;

développe ton idée.
Chambellan. —' Merci pou-r les heureuses dis¬

positions. Tu peux nous envoyer.
Geo Diiparc. — Ecire spr le recto seulëmenl.
G. Souiller. — Idées très bonnes mais'à. sérier.
Larapidie, Mariette Vinsot, Marl-Ccllc. — Ar¬

ticles passeront au prochain numéro.
Un certain nombre d'écrits sont encore sur le

marbre.
Daizé, Lyon. — Bien reç-u 8 francs pour le

Libertaire et 2 francs pour papillons que je t'ex¬
pédie.
Chovin à Véhissieux. — 11 y a eu erreur. Ex¬

cuse-nous, mon vieux.
Léon, à -Angers. — Hamelin qui est lo dépo¬

sitaire pourra te mettre en relation avec les co¬
pains.
Craimon.-à Mézel. -- Bien reçu lettre et tien¬

drai compte. de .son contenu. N'avons aucune
relation avec G. Amitiés.
Henri Delhommc. — Vous pouvez envoyer Le

Chrétien Libre. Merci

Entre nous

Les copains possesseurs d'une forge v-olante,
enclume.et petite machine à percer qui j oui¬
raient en disposer 011 lçs louer au camarade
Louis Rimbaud. 8S, rue Pellèport, sont -priés
de lui écrire

. à celle adresse, où a été .ouvrit
un atelier de réparations et mise à neuf de
fourneaux de cuisine et tous appareils de 'chauf¬
fage, ainsi que l'exécution de tous ■ travaux de
petite tôlerie et serrurerie.

Gillot demande l'adresse du canna-rade Ed¬
ward. La .remettre au journal.
Haussard serait reconnaissant à qui pourrait

lui donner des nouvelles des camarades VistoUe
et, Pimard qui habitaient Ivry avant la guerre.
Ecrire au? journal
Auguste et Marie-Louise Praquesed donneront

leur adresse à Jules et'Louise ; prendre adresse
à Haussard au Libertaire.
Viaud est prié de passer à?i. Groupe de Nan¬

tes (journaux d'avànt-garde) ainsi que Bottier,
do la -part do Guérin. II y a urgence.

Le gérant, .TOURNE.
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Imprimerie spéciale

SYWDICALEJ. du " Llbertaire »
C9, bd de Bellovills,

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville. Paris,

a nos amis

Nous engageons vivement les camarades
fe se procurer tous leurs volumes à ao.tr.e
service de librairie. Le prix des ouvrages
que nous fournissons n'est .pas 'plus élevé'
que chez les éditeurs eux-mêmes et les bé¬
néfices réalisés sont exclusivement em¬
ployés pour la propagande.

recommandation
Nous ëngag?eons nos amis' à nous adres¬

ser également le montant de la recomman¬
dation (15 cent.), ce qui leur .permet d'être
indemnisés par la poste en cas . de perte
des colis.

contre remboursement
Nous ne faisons jamais d'envois contre

remboursement et n'exécutons que lés com¬
mandes accompagnées de leur montant.

frais de transport
Les prix marqués s'entendent pour com¬

mandes prises en nos bureaux. Il est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
le prix de l'affranchissement :
Brochures de 0 05 à 030 0 05

,— au-dessus ...0 10

franco de port

Le franco port est - accordé pour toute
yimmande atteignant 20. francs.
Les mandats doivent être - adressés au

•om du camarade Bidault.

BROCHURES

ALMEREYDA
Le Procès des quatre..,.

BOLLA
'A bas l'argent

BAKOUNINE
La Politique de l'International?....

BARBASSOU (Le Père)
La Hiérarchie des Pouvoirs...

... 0 15

... 0 20

... 0 15

... 0 10

EERTHELOT (P.)
L'Evangile, de l'heure. 0 10

BLANC (L.|
Quelques vérités économiques * 0 10

BOETIE t de la!
•La servitude volontaire ; 0 20

BONNEFF L. et M.)
Les Boulangers 0 15
Les Terrassiers 0 15
Les Employés de magasin 0 15
Les Travailleurs du restaurant 0 15
Les Cheminots : Le train f,t la. voie O 15

Gares, atelier, bureaux.. OIS
Lps Postiers 0-15
Les.compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque 0 15
Les Blessés ; 0 15

BOSSI (E.)
Jésus-Christ n'a jamais existé.. » 0 10

BRIAND (Aristide)
La grève générale 0 10
Pages-choisies O 10

EULLARD
vers la Russie libre 0 40

CAFIERO
Anarçhic'et communisme 0 15
Abrégé du « Capital » de K. Marx 1 95

CHABOSSEAU
De Babeuf à la. Comminc. 1 >,

CHAUGHÎ
Les trois complices ..4 0 10
La femme esclave O 10
Immoralité du Mariage / * 0 30

CHENIE (H P. V.)
Le Baptême (pièce) 0 50
Compère Renard (pièce) * O 50
La Retraite pour les morts 0'50
, , . CORNELÏSSENLe Salaire,.ses formes, ses lois.... 100

BANVILLE (G.)
Magnébsme et Spiritismees 150

DEJACQUES
A bas les chefs I 0 10

DELAISI
Contre la loi Miïlerand 0 10

DELESALE (P.!
Les Bourses du travail et la G. G. T 0 75
La Confédération du Travail 0 25

DELESALE et POUGET
BoyCotage et Sabotage 0 10

.

( DELZANT ,Cb.)
Le . travail de l'enfance dans les verreries 0 10

DEVALDES (M.)
RéficxiénS sur l'individualisme.... 020

DIDEROT
Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬

chale . ? 0 10
DIVERS

Syndicalisme et Socialisme 0 75
Le parti socialiste et la C. G. T 0 75
Défincfon^-nous ! t'Neti-maliJuisis.l. .• 0 26

DOMELA NIEUiVENHUIS
Sa Vie,-Son Œuvre 0 20
Le Militarisme ,1................ 0 10

DUMONT (Antoine)
Aux domestiques et servantes de ferme.. 010

DUNOIS (Amédée)
Congrès anarchiste d'Amsterdam..., 0 75

ELOSU tD' F.)
Le poison maudit (l'alcool! 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes de révolte... 0 10

FAURE (S.)
La question sociale O 10
Propos d'éducateurs O 30
LC-j finachistes et l'Affaire Dreyfus O 15
La poussée réactionnaire 0 15
Vers le bonheur O 10
Lo problème de la population 0 15
La Ruche O 30
Les crimes de Dieu O 20
Réponse aux paroles d'une croyante O 15
La question des loyers O 05
Douze preuves de l'inexistence de Dieu— O 30
Une ■ infamie O 50

FERRER
Sa vie, son œuvre .'• 0 75

FISCHER (D' H.)
Justice 0 20
Militarisme ° H*

GAYVALLET (P.)
L'Etat et les fonctionnaires 0

GENOLD
L'Eglise et la gueire, préface de Sébastien

Fàure * — 0 75
Le Pourrissoir (B'ourreurs de crânes) 0 25

GIRARD (André)
Anarchistes et bandits... 0 10
Anarchie 1 0 10

GIP.AP.D (A. et PIBRROT (M.)
Le Parlementarisme contre l'action ou¬
vrière 0 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire O 10
Grève générale révolution O 10
A bas les Morts 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes 0 10

GRAVE (Jean!
La Conquête des Pouvoirs Publies 0 10
Enseignement bourgeois et enseignement

libertaire ° 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale.. 0 10
La panacée révolution 0 10
La folie des armements 0 10
'La' colonisation 0 10
L"s Scientifiques 0 10
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien 0 10
Le machinisme 0 10
L'entente pour l'action O 10
Ce que nous voulons 0 10
Organisation, initiative, cohésion 0 10

GRIFFULHES (V.)
,T'n grand conflit social - 0 20
L'action syndicaliste « 0 75
Voyage révolutionnaire * 0 75

GROUPE E. S. R. X
Antisémitisme et Sionisme O 20
Pierre Layroff 0 20

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocrdtiè 0 20
GUIDE des Victimes de fa guerre—-••• 0 5C'

HANRIOT "(H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce) O 50
Le Permisionnaire (un acte) 0 50
La I-'iaiieée russe fuu acte) 0 50

HAN RYNER
Petit Manuel individualiste 0 G5

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme ? 0 40

HARDY (G!)
Essai sur la vasectomie.. 0 25
Maltlnis et ses disciples. 0 60
Moyens d'éviter lu grossesse ». 2 »

HARDY et NAQUET
Nêo-mallhusisme et- Socialisme 0 20

FORTUNE (Henry)
Grève et sabotage 0 10

HOLTZ (Ch.)
L'art et le Peuple 0 00

HUREAU (Emile)
La faillite de la politique .; 0 20

JANVION (Emile)
L'école antichambre de la caserne et de
la sacristie 0 10

JORDY
Solution au problème du travail à do¬
micile 0 10

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique.....' 0 20
•Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution 0 10
•L'Action anarchiste dans la Révolution.. 0 10
Le principe anarchiste 0 10
L'esprit dé révolte 0 10
L'ordre ; ■ 0 95
L'organisation de la vindicte appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité 0 "10
Le salariat 0 10

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15
La loi sur les loyers de la guerre I »

LAFARGUE (Paul)
Le Droit à la Paresse 0 10
'Monsieur Vautour 0 10
La Charité Chrétienne ' O 10
La Religion du capital 0 15
Le Patriotisme de la bourgeoisie 0 05

LAISANI (G.-A.)
I,'Education do demain .0 10
Contre la loi des trois ans * 0 10

LAURIN (M.-T.)
Les instituteurs,ct le.synaicalisme........_0 75

LAZARE
L'écrivain el l'art social 0 10
Antisémitisme et Révolution 0 10

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.!
La naissance et l'évanouissement de la

matière 1 50
LE LIBERTAIRE

Les Martyrs de Chicago 0 10
LERICÔLAIS (E.\

La Grande Utopie 0 25
LERMINA (Jules)

L'A. B. C. du Libertaire 0 10
LHERM1TE (G.)

A bas la justice militaire * 0 75
LORULOT (A.)

Causeries sur la civilisation » 0 30
Le mensbge électoral « 0
Socialisme et anarchie 0 30
L'individualisme 0 15
Une révolution est-elle possible 0 15
Le Soviet 0 15

MAHÉ (Anna)
L'hérédité et l'éducation. 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats.......... 0 30

MALATESTA (H.!
Entre Paysans (dialogue). 0 10
L'anarchie ." 0 15
En période électorale (dialogue)....,... 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G1. )
L'Intelligence et le Cerveau 1 50
Los Ruines de l'Idée de Dieu , il 50

MAURICUS
Les profiteurs do la guerre 0 50
A bas l'autorité 0 30
Ce que j'aurais dit en liante Cour 0 00

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 1 50

MERIC (Victor)
Le proohlème sexuel 0 20

, Camille Desmoulins 1 »
MERLE (E.)

Le mensonge patriotique 0 10
MESNIL (Jacques)

L'Esprit Révolutionnaire et Svndicalisme.. O 10
MIRBEAU (Octave)

La grève des électeurs 0 10
MORAT (E.-D.)

Pourquoi nous sommes antimilitaristes.. 0 10
MOST (J.)

'La peste religieuse 0 15
MOUNIER (André)

En communisme 0 10
NETTLAU

La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10
NIEUWENHUIS (D.)

L'éducation libertaire 0 10
Le militarisme 0 10

NORMANDY (G.)
La-Poésie sociale-contemporaine ..-0 25

PETIT (Constant)
Exposé du socialisme pratique 1 ai

PIERROT (M.)
Travail cl surmenage 0 lt
Sur l'individualisme 0 lt
Socialisme et syndicalisme O lé

POUGET
Le sabotage 0 73
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Tayloi' 0 7,3

La Confédération du travail 0 75
PROUDHON (P J.)

La royauté du peuple souverain 0 10
PROUVOST (L.)

Programme d'action antireligieuse 0 28
Le V atican et la Gufcrre - 0 28

RECLUS (Elisée)
A mon frère le paysan- O 10-
L'anarchie el l'Eglise ' 0 I0>

RÉDAN
Les criminels devant la justice. 0 KK

RENARD (Georges!
Lettre aux femmes 0 23

REYNIER (Elie)
L'organisation syndicale 0 13

'ROBIN (Paul?
Libre amour, libre maternité O 20
Population et prudence procréatrice 0 20

JEAN ROULE
Ce que veulent ies Révolutionnaires 0 .13

ROTHEN (Ed.)
Politiciens (pièce en un acte) 0 30

SAVOIE (A.)
Le travail do nuit dans la boulangerie.... 0 10

SAULAREL (J.)
Lueurs économiques (1 30
Lo Pacte 9 3C

STEPHEN MAC SAY
La la'ùiuc contre l'enfant 2 »

TABARY (De O !
Loi sur les accidents du travail 1 »

TCHERKESOFF
Pages d'histoire socialiste 0 25

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière 0 10
Ce que veulent les anarchistes û lu

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat O 65
L'Unique Moyen 0 65
Où est l'Issue ? O 65
Réponse au Synode 0 65
Tu ne tueras point 0 10

TRESFONT (A.)
La science et la divinité 0 10

VERMERSCH
Les incendiaires 0 10

VERNET (Madeleine)
L'amour libre 0 13
Le problème de l'alcoolisme O 10

YVETOT (G.)
A. B. G. syndicaliste '! 20
La triple action de la C. G. T 0 R
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